
DEUXIEME SERIE. - 5' ANNEE. — N 244.
Le Numéro : 20 Centimes

DU VENDREDI 21 AU VENDREDI 28 SEPTEMBRE 1923.

f

ABONNEMENTS
POUR LA FRANCE : . POUR L'EXTÉRIEUR :

Un an. . . icfr. un an . . . 15 fr-
Six mois . . 5 fr. | six mois . . 8 fr.

Les anarchistes veulent instaurer1

un milieu social qui assure, â chaque
individu le maximum ae bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du *'Libertaire" et de la "Revue
Anarchiste " s'adresser à FÉRANDEL

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
g, RUE LOUIS-BLANC. — PARIS (10)

Chèque postal : Férandel 586-65 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la Revue j
Anarchiste s'adresser à André COLOMER

1

*Le Libertaire* quotidien
sera lejournal de tons

les véritables révolutionnaires
Le Libertaire quotidien, fera une lar¬

ge place au mouvement social. Les
groupements d'avant-garde et les orga¬
nisations ouvrières trouveront chez
nous l'hospitalité la plus large. Mous
voulons que, recevant au Libertaire
quotidien l'accueil le plus fraternel, les
travailleurs s'y sentent chez eux et
s'habituent a considérer ce journal
comme étant véritablement le leur.

De la douleur à la tolère et de la re¬
vendication partielle et immédiate à la
révolte supérieure et libératrice, la
classe ouvrière y pourra faire entendre
l'expression hardie et sans restriction
de tous les sentiments qui l'animent et
de toutes les exigences qu'elle formule.
Nous avons insisté, dans notre précé¬

dent article, sur l'impossibilité où se
trouve un parti politique — quel qu'il
soit — de concilier ses méthodes d'or¬
ganisation, ses formations de combat
et ses fins avec celles d'un prolétariat
marchant virilement vers la réalisation
de son idéal de bien-être et de liberté.
Nous avons prouvé — et nous met¬

tons quiconque au défi de ruiner notre
démonstration — qu'il y a incompati¬
bilité indéniable entre la doctrine et la
tactique d'un parti qui est dans la né¬
cessité de subordonner toutes ses réa¬
lisations à la conquête du Pouvoir, et
la doctrine et la tactique des travail¬
leurs qui, pour s'affranchir effective¬
ment, sont dans l'obligation de briser
tous les rouages du Capitalisme cl de
l'Etat.
Avant l'expérience russe, il était pos¬

sible d'ergoter sur les, bienfaits et les
méfaits de la Dictature dite révolution¬
naire. Aujourd'hui il est prouvé, archi
prouvé, par l'expérience 'Russe elle-
même, que le régime de 1a. Dictature
est et ne peut être, dans la réalité des
faits, que contre-révolutionnaire.
Les plus éloquents discours, les ar¬

ticles-les plus sensationnels et les décla¬
rations les plus catégoriques n'y peu¬
vent rien : les faits sont là, qui infli¬
gent à cette thèse de « la Révolution
avec et par la Dictature » le plus for¬
mel démenti.
Les faits attestent aussi que plus se

consolide le régime de la Dictature et
plus il s'éloigne du. caractère provi¬
soire dont ses-partisans et bénéficiaires
ont- eu soin de l'affubler, au début, afin
de le faire avaler ; ils attestent que plus
il se fortifie et plus il se réconcilie avec
les éléments de conservation sociale et
utilise ses forces de répression contre
les éléments de révolution sociale ; ils
attestent, enfin, que plus il se stabilise
et plus il se dirige, de glissement en
glissement, vers la droite, c'est-à-dire :
à l'intérieur, vers un retour, sournois
mais fatal aux formes capitalistes de
la production, de la consommation
et de la hiérarchisation gouverne¬
mentale ; à l'extérieur, vers le re¬
tour aux accords secrets, aux tracta¬
tions tortueuses, aux négociations lou¬
ches et, pour tout dire aux ententes di¬
plomatiques qu'affectionnent les .Etats
Bourgeois et. que ceux-ci ne cessent de
pratiquer aux dépens et. sur le dos des
prolétaires de tous les pays.
Le plus çurieux, c'est 'que de tous

nos adversaires ceux qui se crampon¬
nent le plus obstinément, à cette thèse
désormais condamnée var Vexpérience.

de la Dictature dit Prolétariat, sont pré¬
cisément les néo-communistes qui — à
vous, Souvarine et 'Treint du P. G. ; à
vous, Monmousseau et «Semait de la
G. G. T. U. ! — ne se lassent pas de
nous accuser, par sarcasmes et rail¬
leries, d'être rivés à des formules dé¬
suètes et de rester, systématiquement
et aveuglement, prisonniers de « la pure
Doctrine ».

Eh bien ! oui. G'est en vain que les
Victor Serge, de Russie, et les André
Girard, de France, gaspillent l'encre
de leur écritoire à nous adjurer, au
nom et pour l'amour de la Révolution,
de joindre notre action à celle des Dic¬
tateurs de Moscou, Nous restons fidèles
aux idées que nous avons délibéré¬
ment embrassées et que depuis 29 ans,
notre Libertaire hebdomadaire professe
et répand.
Nous ne connaissons qu'une Révolu¬

tion : celle qui, emportant tous les ex¬
ploiteurs économiques et tous les maî¬
tres politiques, débarrassera le produc¬
teur de tous les parasites et délivrera
l'individu de tous les oppresseurs.
Seule, cette Révolution nous inté¬

resse, nous passionne ; celle-là, seules
mérite nos efforts ; à celle-là, seule¬
ment, nous consacrons toutes nos éner¬
gies.
Toutes les autres Révolutions ne

sont que des'Révolutions truquées, des
Révolutions de Palais ou d Etat-Major,
des mouvements dont les chefs, leurs
créatures et leurs complices demeurent,
en fin de compte, les uniques profi¬
teurs, des bouleversements qui, sans
apporter aux masses populaires le
Bien-Etre pour lequel elles se sont sou¬
levées, battues et sacrifiées, qu'elles
ont cru conquérir et qui reste, après
comme avant, à l'état de promesse, les
plonge dans line servitude accrue, sous
le prétexte que leur éducation n'est pas
faite et qu'elles ne sont pas encore
mûres pour la liberté.
Les protagonistes de ces Révolutions-

Traquenards seront démasqués et com¬
battus par notre Libertaire quotidien :
les exploiteurs et les gouvernants de
demain ne valant pas mieux que ceux
d'aujourd'hui.
En revanche, les organisations, les

groupes et tous les révolutionnaires
qui, comme les anarchistes, luttent
pour l'universalisation du Bien-Etre et
de la Liberté par la suppression du ré¬
gime capitaliste et de l'Etat, seront en¬
couragés, défendus, appuyés, soutenus
par notre Libertaire quotidien,avec toute
la chaleur et l'activité dont les Anar¬
chistes sont capables.
Ce journal sera l'organe de tous les

insoumis, de tous les réfractaires, de
louis les révoltés, de tous ceux qui, phi¬
losophiquement, dénoncent comme des
criminels « tous les Dieux et tous les
Maîtres » et qui, socialement, travail¬
lent à ta réalisation positive de cette
devise : « Bien-Etre et Liberté ! »

C'est dans ces conditions — ces dé¬
clarations ont l'avantage d'être fran¬
ches et précises — que le Libertaire
quotidien sera le journal de tous les
Révolutionnaires.

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION
DU « LIBERTAIRE » QUOTIDIEN.

SAMEDI 22 SEPTEMBRE, à 20 HEURES 50
^

Grande saîle de la BelleviIloise
23, i*ue Boyer (20") - (Métro Martin-Nadaud)

GRANDE SOIRÉE ARTISTIQUE
AU PROFIT DU "LIBERTAIRE"

avec le concours de :

Mesdames Claire Prémore, La Freyta, Villain, Chabiroff, Germaine
Caylor, Dahl, Hayiène, Desmazures.

Les camarades Gaudeaux, Celmar, Gilbert Neaud, André Louis,
Pierre Dac, Sériny
Charles d Avray, dans ses œuvres.

LES NOCESDE JEANNETTE
Opéra-Comique de Victor MASSÉ

Jeannette Mlle Hayiène S Jean Gilbert Neaud
Petit-Pierre .. .. Mme Desmazures j Thomas André Louis

Au piano Mlle Dahl

PRIX D'ENTRÊLE : 3 FRANCS
Des cartes sont en dépôt à la Librairie Sociale, 9. rue Louis-Blanc

etauSyndicat du Bâtiment, Bourse du Travail (y étage )

UN NON-LIEU TARDIF
•+.

L'Association de Malfaiteurs
échafaudage d'âneries

du roman-feuilletoniste Daudet
s'effondre définitivement

Que Léon Daudet se pende ! 11 avait, élu- 1
cuibré, à grands renforts de1 rabâchages
quotidiens, un roman - feuilleton qu'il
croyait sensationnel. Selon la bonne mé¬
thode des classiques du genre, les per¬
sonnages avaient été multipliés. Tout avait
été brouillé, embrouillé, barbouillé par les
soins de cet émule de Dubut de Laforest.
11 ne restait plus, au juge d'instruction,
qu'à tirer profit de l'imagination mons¬
trueuse de Léon Daudet pour monter «une
affaire « monstre » qui permettrait d'en¬
voyer au bagne les plus gênants adversai¬
res politiques de l'Action Française.
Mais la toile du gros Léon était tissée

d'un trop gros fil. Ça n'a pas pris. L'his¬
toire du « Complot germano-policier » a
fait rigoler un moment les lecteurs! de
l'A. F. Puis ils se sont lassés d'une plai¬
santerie resservie, à chaque coup, sur le
même plat et à la même sauce. « La main
de l'Allemagne... Dumas... Tery, la truie
verticale... Le Libertaire et l'Humanité au

service de... la Préfecture de Police... Le
quatuor sexuo-criminel..., etc... », tout cela
ne faisait même plus rire « l'ami Poin-
caré » dans ses cimetières...
Et M. Devise, lui-même, malgré toute sa

bonne volonté réactionnaire et son ardent
désir de satisfaire le familier de l'Elysée,
ne put que se rendre à l'évidence du gro¬
tesque... et enterrer par un non-lieu le
dernier chef-d'œuvre de l'illustre roman¬
cier.

Une note officielle nous apprend, en

effet, que « les éléments juridiques 'du
crime d'association de malfaiteurs n'étant
point apparus à M. Devise, celui-ci, faisant
droit aux conclusions de M® Henry Tor-
rès, vient de rendre une triple ordonnance
de non-lieu ».

Que Maurice Maetenlin-ck accoure au plus
tôL rue de Rome, afin d'éviter, par ses
consolations de iadasse philosophie à tout
faire, la congestion qui .guette son « vieux
Léon », après un insuccès littéraire de cet
acabit.
Ah ! cette gendelettrerie nationale, quand

elle s'y met...
A. C.

__ —_

Germaine Eerton
comparaîtra en novembre

devant les F.ssises
A la suite du non-lieu -sur l'inculpation

d'association de malfaiteurs, les dossiers
concernant notre camarade Germaine Ber-
ton vont être transmis au greffe de la
Cour d'appel et la Chambre des mises en
accusation rendra son arrêt de renvoi de¬
vant la Cour d'assises de la Seine.
On pense que l'affaire pourra venir, à

moins d'incidents de procédure, dans la
seconde quinzaine de novembre, sous la
présidence du conseiller Leme-rcier.

Contre le fascisme et la réaction

Pour sairoer Germaine Berion
et la préserver, chaque jour, des jets de boue et de venin d'Action
Française, ne nous faut-il pas un QUOTIDIEN ANARCHISTE ?

Compagnon, toi seul peux en être le créateur :

Participe à l'emprunt pour le LIBERTAIRE QUOTIDIEN.

On peut donc
parler d'amnistie?
Nos camarades des Jeunesses Anarchis¬

tes avaient été arrêtés et inculpés de pro¬
vocation au meurtre pour avoir répandu
dans les théâtres un tract pour l'Amnistie.
Réflexion faite, le juge s'est décidé à lire

le texte de l'imprimé incriminé — et il s'est
aperçu que, rédigé dans des termes mesu¬
rés, il ne contenait aucune expression sus¬
ceptible de légitimer des poursuites.
D'o'i non-lieu.
Mieux vaut tard que jamais. Mais à

quand l'amnistie ? Les malheureux empri-
sonés commencent à craindre que ce sera
si tard, si tard, que cela équivaudra pour
eux à jamais 1

Leur courage
L'attentat qui, heureusement, n'aura pas

de suites fâcheuses pour Mlle Rappo-
port. nous amène forcément à parler des
hommes courageux employés par la réac¬
tion pour abattre ceux qui ont émis la
prétention d'empêcher ses tenants de tour¬
ner en rond.
L'exemple le plus frappant qui relient,

l'attention est, sans conteste, l'avènement
du fascisme en Italie. Les hordes du. fac-
chino Mussolini ont démontré comment l'on
pouvait, au nom de l'idée de Patrie et de
Religion, incendier, piller, massacrer hom¬
mes, femmes et enfants, qui avaient rêvé
d'un avenir meilleur. Les révolutionnaires
avaient pris tous les flioyens de produc¬
tion, là était leur crime.
Donnez-vous la peine, bourgeois, do fai¬

re une comparaison entre ceux qui défen¬
dent votre coffre-for! et que nulle épithète
ne fouaillera assez fort, et ces révolution¬
naires que vous haïssez tant, qui furent
leurs victimes au delà des Alpes*
En Espagne, où l'assassin de Ferrer,

malgré tous ses crimes, reste un flambeau
pour la prôtraille et la classe privilégiée,
les méthodes réactionnaires, quoique sous
une autre forme, ne leur cèdent en rien
quant à la violenoe, qui caractérise si bien
ceux qui ont l'inconscience de s'intituler
d'un nom qui, dans l'histoire révolution¬
naire future, aura pour nos petits enfants
1,« même signification que celui de Versait-
lais. Dans cet admirable pays, le capitalis¬
me et le gouvernement 'emploient les
somalen, gens de-sac et de corde, pour
assassiner les ouvriers qui adhèrent à mie
urbanisation.
Malgré toutes ces violences qui no se

justifient d'aucune façon et ne se sentant
pas très sûrs de mater le mouvement de
revendications que nos camarades espa¬
gnols mèneront à bonne fin malgré tout,
la sainte trilogie de sang formée par les
curés, les capitalistes et leurs fidèles inter¬
prètes les militaires, viennent de faire une
.révolution dont le but avoué est l'écra¬
sement de la classe ouvrière organisée.
Les réactionnaires français louchent sé¬

rieusement du côté des Alpes et des Pyré¬
nées Ils ont ici quelques hommes de con¬
fiance, et non des moindres, qui ne deman¬
dent pas mieux que de suivre l'exemple
d<«nié par leurs frères étrangers.
Déjà, depuis quelques jours, parce que

deux fascistes italiens avaient subi le sort
qu'ils avaient tant de fois fait subir à
d autres, la police française, qui a'de la
noblesse, fait des perquisitions et arresta¬
tions en masse dans les milieux italiens.
Pour faire avouer à ces malheureux

qu ils étaient les meurtriers de Lombardi,
ces ouvriers du mal, à coups de pied, de
poing ou de nerf de bœuf éremtaient leurs
victimes. Et ce petit jeu recommençait plu¬
sieurs fois dans la journée.
De quoi sera fait demain ? Allons-nous

a notre tour, être les victimes des mêmes
procédés, généralisés avec l'intention évi¬
dente de détruire tous ceux qui ont jure
de ne pas se plier sous la férule ? C'est
très possible, et c'est à nous de veiller.
En 191 î, Villain assassinait Jaurès Pre¬

mier crime d'un patriote et d'un crovant
L homme était un lâche, il l'a démontré
surabondamment. Il se trouva douze autres
bâches qui le reconnurent comme un des
leurs et qui le gracièrent. Hier, un autre
villain, ma's plus lâche encore, puisque
reçu dans la famille de sa victime, i' n'eut
pas le courage de s'en prendre directe¬
ment a son adversaire politique, à l'hom¬
me qu 1! voulait rendre -espensable des
souffrances endurées par les siens en Rus¬
sie boleheviste. C'est sur une jeune fille
qiue ce soudoyé de la réaction déchargea
Bon revolver, comme si ce geste eût pufaire revenir ceux qu'à avait perdus P

La rtMcrion, -qui do veut pas mourir
emploiera tous les movens pour faire d V
paraîtra .ses adversaires Mais, tar £
même, si l'on met en parallèle les crimes
réactionnaires et les actes individuels com-

dneS',w»-r aft amrchiH)es' 0:1 r«ste frappéde icut dissemblance. Ceux qui, au nié-
pris de«leur vie furent ce que Vous Lvèz
tirnn ir •e a-1!,ir" flûtes criminels réari
r ,» ni d inspirés par ïe§ pleutres de la
Rienf/a Mtoquer à une femme!

poSI- da cnfan,s «
J. BUCCO.

La protestation du Bâtiment
La Fédération du Bâtiment indiquée

con re tes violences policières, accomplies
ous les ordres du fascisme italien envers
les travailleurs émigrés en France et les
arrestations en masse qui se succèdent
lourneUement,
Proteste ènergiquement contre ces pro¬

cédésdignes d'un César italien,
S eleve véhémentement contre le gouver¬

nement bourgeois français qui tolère, sur
son territoire, de tels procédés,
Et demande aux travailleurs de protes¬

ter en condamnant, comme il le mérite,
le néo-fascisme international.

La Fédération du Bâtiment.

VICTIMES DE LÀ REACTION !
A l'heure où j'écris, pas plus que mes

camarades du Libertaire, je n'ai reçu de
nouvelles de Mauro Bajatierra et de ses 7
11 complices ». Comme tous ceux qui s'in¬
téressent aux grands faits de notre époque,
nous savons que le sabre a triomphé bru¬
talement de l'autre côté des Pyrénées, et
c'est tout.

Trop peu de temps s'est écouté depuis
l'insolente victoire des soudards espagnols
pour que nous ayons déjà -des précisions
sur le sort de nos amis emprisonnés.
Mais on -peut penser que ceux-ci seront

quand même jugés au jour .convenu, c'est-
à-dire le 1er octobre,. DAMS DIX JOURS.
Plus on y réfléchit, plus on a la convic¬

tion profonde que nos huit, militants sont
huit victimes offertes en holocauste à Ja
réaction espagnole
Plus on y songe, plus on se fortifie dams

cette idée, que Mauro Bajatierra et ses sept
camarades sont autant de proies jetées à la
haine des dirigeants de là-bas.
■Ne sommes-nous pas én pleine réaction ï
II suffit de jeter un regard sur l'Europe

pour constater que jamais nos maîtres n'ont
été aussi forts. Sans parier de la France
— de cette « doulce France », si chère à
M. René Bazin — qui est en train de de¬
venir un des pays tes plus réactionnaires
du monde, regardons l'Italie.
Uin ex-traîne savates, traître à la classe

ouvrière qu'il a dupée — semblable en
cela à bon nombre d'individus qui ont
passé dans nos milieux — un aventurier
de la pire -espèce : Benito Mussolini, meur¬
trier volontaire de femmes et -d'enfants
grecs, non content de faire occuper Cor-
fou par ses troupes à tout faire, s'em¬
pare de Fiu-me et, par ce provocant défi,
nous met à deux doigts d'une nouvelle
boucherie qui arracherait des larmes à bien
des mères, mais ferait, par contre, baver
de plaisir l'adipeux Léon Daudet et sa ban¬
de de casseurs d'assiettes de VAction Fran¬
çaise,.
En Espagne, réaction, réaction sur «toute

la ligne : les généraux, maîtres du pays,
l'état de siège- proclamé, la censure réta¬
blie et sans doute, douze balles dans la
peau des mécontents qui ne- voudraient pas
courber l'échiné sous cette dictature de
fer. *

On comprendra* aisément notre angoisse
---- et on la partagera — à l'idée que
c'est sous un tel régime de terreur et par
les pires adversaires de- -tout mouvement
d'émancipation, que seront jugés Mauro
Bajatierra et ses amis.
Ah ! si l'Espagne était,, à notre époque,

le seul pays réactionnaire 'd'Europe, on
Dourra-it davantage espérer ! Mais n'est-il
pas, à craindre -que ces militaires qui -s'ar¬
rogent le droit de- gouverner un pays, ne
".oient grisés, non pas seulement par leur
oropre victoire, mais encore- par l'excellent
stimulant que «constituent les récents évé¬
nements d'Italie et peut-être aussi par la
jolie politique de cet autre dictateur à tête
de mort qu-i a nom Poincaré ?
Quand la réaction triomphe dans un pays,

elle est naturellement heureuse de trou¬
ver un appui dans les contrées limitrophes,
ot cet appui, l'Espagne le possède au¬
jourd'hui gratuitement. Mais -nous ne de¬
vons pas, pour cela, désarmer, au contraire.
Plus que jamais, Mauro- Bajatierra. et les

sept autres inculpés o-nt besoin du- concours
immédiat de la classe ouvrière.
Il est tout de même pénible d'avoir, cha¬

que semaine, à quémander le soutien —
c'est le terme qu'il faut employer — des
organisations d'avant-garde. C'est pourquoi
je ne veux pas revenir là-dessus, espérant
— contre toute espérance — qu'à côté du
Comité de Défense Sociale qui ne s'est pas
fait prier, il se trouvera des hommes suffi¬
samment généreux de cœur et de penseo
pour ne pas attendre qu'un verdict de

haine soit rendu pour agir
temps encore !

quand il est

*
* *

Dans leurs cellules, ils soutirent, non
pas seulement parc© qu'ils sont impatients1
de« savoir «enfin si on osera con-damner
des innocents, mais surtout parce qu'ils
n'ignorent pas la -situation extrêmement
grave dans laquelle se trouve leur pays.
Etre en prison DEPUIS 31 MOIS, connaî¬
tre la faiblesse du mouvement ouvrier dei
son propre pays, apprendre que ce mou¬
vement, -dont on a été l'âme, est voué à
la mort et 5ie pouvoir rien faire, quel
crève-coeur !

Quel réconfort ce serait pour eux, s ils
avaient la certitude que no«n seulement, en
France, mais dans tous les pays- où l'on
pouf encore faire quelque chose — mêm«
au prix d'une répression impitoyable —
les prolétaires pensent à eux, qui ont touil
fait et donné le meilleur d'eux-mêmes, pour
qu'il y ait, enfin quelque chose de chan¬
gé sur notre terre de douleur !
Parce qu'ils furent, de tout temps et eri

toutes circonstances, des consciences no¬
bles, droites et désintéressées ; parce qu'ils
tinrent à rester locaux, probes et honnê¬
tes ; parce qu'ils consacrèrent la plus gran¬
de partie de- leur vie à instruire, éduquer
et «éclairer les parias dont ifs sont issus,
on voudrait condamner les uns à mort et
envoyer les autres an bagne, sous le fal¬
lacieux prétexte qu'ils ont, assassiné ou fait
assassiner un président du Conseil, il y ai
deux ans !

C'est abominable !
Alors que l'auteur, le véritable respon¬

sable du meurtre du présiûfjîlt Dato, s'est
dénoncé lui-même et se trouve actuellement
en Russie, hors de danger, la police espa¬
gnole, n'ayant pas voulu rentrer bredouille,
arrêta quelques heures après l'attentat, ahi
petit bonheur, les militants les plus actifs
et le.s plus influents, sans- aucune preuve,,
bien entendu.
Et on pousse l'audace jusqu'à oser de¬

mander contre ces innocents DEUX PEI¬
NES DE MORT ET QUATRE-VINGT-
TREIZE ANNEES DE BAGNE !
Il no fau-t pas qu'un tel verdict frappé

ainsi nos camarades.

Quel que soit le réquisitoire que pronon¬
cera, contre eux, le robin chargé de cette'
besogne, IL FAUT QU'ILS SORTENT-
TOUS ACQUITTES.
Innocents d'un acte qu'ils n'ont pas com¬

mis, ils doivent être remis en liberté.
Comme pour Sacco et Vanzetti, -les let¬

tres, les protestations de -tous les hom¬
mes de cœur devront affluer au Consulat
et à l'Ambassade d'Espagne, pendant la
dernière semaine, c'est-à-dire celle qui
nous sépare du grand jour : 1er octobre,;
date des débats.
Des milliers de lettres parvenant à l'am¬

bassade, boulevard de Courcelles ; des
milliers de missives arrivant au domicile
même de l'ambassadeur et dans lesquelles
on peut rappeler aux nouveaux dirigeants
esDagnols qu'il serait maladroit d© leur
part de pousser à la condamnation de huit
innocents, donneraient sans doute à réflé¬
chir aux tout jeunes -gouvernants de là-
bas.
Dans bien des circonstances, la sagesse

est une vertu qu'il ne faut pas manquer
de pratiquer et nous croyons que les nou¬
veaux arrivés au pouvoir — -lesquels, pour
y parvenir, ont employé la force — ne
tiennent nullement à ce qu'on use — contre
eux, cette fois — des procédés dont ils
se sont servis contre leurs adversaires.
Nous n'avons plus, devant nous, qu'une

dizaine de jours, à peine. C'est, court,
bien court
Malgré ce bref délai, uous pouvons en¬

core faire quelque chose.
De sa triste et lointaine retraite, Jane

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Contre la répression espagnole
Dans quelques fours, le 1" octobre, huit hommes, huit innocents,' seront

condamnés à mort ou au bagne. Leur crime ? Emprisonnés à la suite de
Vexécution du ministre Dato, frappés,martyrisés, sans Vombre d'une preuve
de culpabilité, ils voient, s acharner sur eux la Réaction féroce de la bourgeoi¬
sie et. du militarisme espagnol.

Le prolétariat français ne permettra pas qu'un pareil crime s'accom¬
plisse.

( omrnc pour nos amis Sacco et. \anzctli, il protestera en masse contre
cette répression féroce en assistant au :

GRAND MEETING
qui aura lieu le Jeudi 27 Septembre.

GRANDE SALLE DE L'UNION DES SYNDICATS,
33, Rue Grange-aux-BelIes, 33

à 8 h. 30 du soir

ORATEURS :

Pierre BESNARD,
du Comité de Défense Sociale ;

G. PIOCH,
de l'U.S.C. ;

CHIVALIE,
de l'Union des Syndicats de la Seine

GARCHERY
du Parti Communiste :

FERÀNDEL,
de l'Union Anarchiste ;

BISCH
de la C.G.T.U. ;

H. TORRES,
avocat du Comité ;

CORCOS
de la Ligue des Droits de l'Homme

#
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Morand nous demande de faire le maximum
sn faveur de Mauro Bajatierra et de ses
amis.
Sa dernière lettre, en date du 9 septem¬bre 1923 est, comme toutes celles Qu'elle

nous -a adressées jusqu'à ce jour, un émou¬
vant appel à tous pour sauver les cama¬
rades qu'elle connaît si bien.
Précédemment, elle nous avait décrit les

qualités de cœur de Mauro Bajatierra
qu elle voyait très souvent lorsqu'ellemenait le bon combat en Espagne, il y a
quelques années.
Aujourd hui, voici ce qu'elle nous dit ;
« En un mot, il ne faut rien ménager,

t car ta chose en vaut la peine et si nous
i< pouvions libérer nos huit camarades,
t ce serait un petit commencement de vie-
k ioire sur nos mortels ennemis d'Espagne.
u Là, comme en tous les pays, c'est la
û calotte qui prime et qui se défend se-
< Ion son procédé toujours le même : Vln-
« quisition.

« Nos ennemis sont partout les mêmes
«s et luttent partout contre nous avec des
« armes implacables. Mais leur cruauté,
« croyez-le bien, égale leur lâcheté. Il n'y
« a pas plus pleutres que ces gens-là quand
< ils sentent avoir le dessous et c'est à
< cette pleutrerie que nous nous laissons
|t< prendre.

« Hélas ! dès que no'us lâchons les rênes
»i ou plutôt, dès que nous commençons à
»i abandonner notre idée d'extermination,
« ce sont eux qui, immédiatement, s'en
« emparent et alors ils sont d'autant plus
« cruels 'qu'ils ont eu plus peur.

« En finirons-nous jamais de cette lutte
avec ces maudits I »

Gui, quand en finirons-nous 1
En attendant le jour du règlement de

comptes avec la société capitaliste, nous
pouvons, tout au moins, tenter de sauver ^
les camarades qui ont eu le courage de
Sse lancer, têtes baissées, dans la lutte.
Déjà de nombreux meetings sont an¬

noncés ou en préparation. Les anarchistes,
et, avec eux, tous les hommes de cœur
'ont compris que l'existence de nuit des
leurs est en péril et qu'il s'agit, dès main¬
tenant, de mettre tout en œuvre pour les
sauver. . .

IL FAUT LES SAUVER, împrimions-
hous au début de notre campagne. Noua
répétons, aujourd'hui, avec plus de lorce
encore, ce cri de nos cœurs angoissés.
IL FAUT LES SAUVER, non seulement

Parce qu'ils sont innocents, mais aussi paT-
ce que si, par impossible, ils étaient
Condamnés, c'en serait fait des quelques
libertés — si l'on peut dire — qui sub¬
sistent en Espagne.
La condamnation de ces huit camara¬

des signifierait clairement que, dans c
triste pays, aucune propagande ne serait
désormais possible, puisque par un ver¬
dict châtiant des innocents, les dirigeants
catalans auraient nettement indique feu
volonté de brimer, non seulement tout
imouvement, mais encore toute pensée.
Il ne faut pas que cela soit.
Jane Morand a raison quand elle nous

fait comprendre que la force des gouver¬
nants est faite de notre faiblesse.
Sans doute, nous ne pouvons pas tout.
Mais nous pouvons un peu.
S'il n'est pas encore en notre pouvoir

'de faire la révolution, nous pouvons, du
moins, empêcher que par des méthodes
chères aux fascistes, on vienne saboter
l'œuvre que nous avons péniblement édi-
'fi
Par la misère et la prison, depuis f£en"

te ans, nous avons mis debout — oh . bien
'difficilement — quelque chose de Viable.
Permettrons-nous aux factieux d Action

Française et de réaction, de tuer 1 enfant
que nous avons péniblement mis au mon¬
de?

Donc, Ïl FAUT LES SAUVER !
Lucien LÉAUTÉ.

CEU* QUI SORTENT
Nous avons le plaisir d'annoncer la sor¬

tie de prison de nos camarades Lentente
et Content qui ont achevé leurs six mois
de détention à la Santé, l.'un, pour avoir
défendu Germaine Berton contre le jet
d'ordures du sieur Léon Daudet ; 1 autre,
pour avoir contribué à sauver le régime
politique pour les anarchistes.
Nous souhaitons bon soleil et bon air

à nos deux amis.

ufiTSn révolté
Les journaux, ne sachant quoi conter à

leurs lecteurs, ces temps derniers, les en¬
tretenaient des actes accomplis par le
« bandit » Charbonnié et, naturellement,
le représentaient comme un malfaiteur
dangereux, sauvage, farouche, etc., et al¬
laient même jusqu'à l'appeler la «
humaine ».

Eh bien ! populo, détrompe-toi : Charbon-
Pie n'était pas un bandit, c'était un être
qui souffrait de la société maudite que
nous vivons, un être qui se révoltai! contre
tous ceux qui voulaient attenter à sa yia :
c'était un Révolté.
Examinons un peu les faits :
Vers la fin de juillet, une nuit, à Tours,

les flics viennent pour l'arrêter ; il en
blesse un qui tombe à terre. Huit jours
après, à Amboise4 un maréchal des logis
de gendarmerie qui venait pour l'arrêter
est tué. Une chasse à l'homme se fait : bri¬
gade mobile d'Orléans, gendarmes, soldats
et chiens policiers faisaient la chasse ;
mais Cbarbonié réussit à leur échapper, et
quelques jours plus tard, il est aperçu à
La Berthenay ; en voyant deux gendarmes
yenir pour ï'arrêter, il tire ; une lutte à
coups de feu a lieu. Se voyant blessé, il
fce donne la mort.
Charbonnié s'est conduit en anarchiste :

se voyant perdu, il préféra se donner la
mort plutôt que de se rendre.
Il nous a donné l'exemple du courage,

inspirons-nous-en.
Achille RUMAIRES.

OPINIONS DE JADIS
Les lois promulguées contre les

anarchistes, les conférences inter¬
nationales vouées à la recherche
d'un moyen de les anéantir n'abou¬
tiront qu'à de nouvelles persécu¬
tions, à quoi répondront de nouvel¬
les violences. L'Anarchie c'est l'idée
de révolte consciente en vue d'un
idéal de bonheur universel. On ne
tue pas une idée. On aura beau dé¬
fendre d'écrire et de prononcer le
mot Anarchie, on aura beau suppri¬
mer les journaux, les brochures, les
livres libertaires, l'esprit anarebique
persistera. Et tant qu'il y aura l'ini¬
quité, sous un nom ou sous un au¬
tre, il y aura toujours des Anar-
shistes. /

.

Adolphe RETTE.

En lisant...
La France se meurt. — « La maison brûle.

La France se meurt... » clame La t amille
française. Et voilà qui ne fait pas du tout
l'affaire des beaux messieurs, financiers, po¬
liticiens et propriétaires. D'ailleurs, ils l'a¬
vouent sans ambages. « Il faut des enfants
dont la France a besoin... pour demeurer
maîtresse de sa terre, de sa politique, de ses
finances... » Car, en effet, que deviendrait la
propriété (sous n'importe quelle forme) s'il
n'y avait pas d'esclaves pour la défendre ?
« Les enfants représentent une valeur à ter¬
me pour l'Etat, auquel chaque naissance
procure, à terme, un soldat ou au moins un
contribuable de plus. » Donc, croissez et
multipliez, braves gens, on a besoin de sol¬
dats pour la Prochaine Dernière Guerre, on
a besoin de contribuables pour faire cons¬
truire des canons, des tanks, etc... Cette fois,
au moins, les sinistres vampires agissent en
plein jour. La bêtise du peuple est telle
qu'il n'est plus besoin de subterfuges, et c'est
en recrutant des soldats et des contribuables
que les financiers de la Famille française
commencent leur campagne électorale.

Simples constatations.— C'est M. René Ma-
ran qui les fait dans La Griffe du 15 sep¬
tembre. L'auteur de Batouala commence ain¬
si : « La France est le pays le plus spirituel
du monde, et le plus chevaleresque. Elle a
le sens de la justice, de la beauté, de l'har¬
monie, de la clarté, de la mesure, de la
franchise. Elle est hospitalière, et patiente,
et désintéressée. Toujours prête à voler au
secours des faibles et des opprimés, aucun
désir de conquête ne la travaille. Voilà ce

que, chaque jour, avec des trémolos d'at¬
tendrissement dans la voix, disent d'elle ses
journaux les plus discrets et les plus pon¬
dérés, même alors qu'ils invectivent contre
Wilson ou Lloyd George par exemple, pau¬
vres fantoches qu'ils avaient déifiés, autre¬
fois ; même lorsqu'ils exaltent les exploits
du maréchal Lyautey châtiant des rebelles,
— rebelle, en langage de civilisé, s'appli-
quant à tout homme qui a la singulière et
condamnable audace de défendre son pays,
ses coutumes et ses lois. »

Et M. René Maran, examinant la renom¬
mée qu'a su se faire la France à l'étranger,
conclut :

« Le nom de Français est synonyme de
stupre et de perfidie, signifie dureté de cœur,
avarice, duplicité, soulève la risée, le mé¬
pris ou la haine. Cela, on ne le sait pas
assez, tla gkansfle .presse, (depuis toujours,
ayant accoutumé de dresser entre la vérité
et leur pays, le pays qu'elle prétend repré¬
senter, honorer et servir, les murailles de
l'insolence canaille et du mensonge vénal. »
A vous, Messieurs les patriotards !...

*
* *

Une enquête littéraire. — Dans l'Eclair,
le charmant poète réactionnaire Tristan De-
rème fait une enquête au sujet des chefs-
d'œuvre méconnus. Décidément, nous som¬
mes au siècle des enquêtes. Après tout, c'est
là un passe-temps qui ne manque pas d'in¬
térêt. Mais M. Derème oublie de définir exac¬

tement ce qu'il entend par : méconnu. Veut-
il parler d'un artiste qui serait totalement
ignoré ? Je tie crois pas qu'un talent vérita¬
ble puisse rester totalement ignoré. Veut-il
parler d'un artiste apprécié salement par
un petit nombre ? Dans ce cas, il existe en
effet beaucoup d'écrivains inconnus (ou à peu
près) du grand public. Et il en sera toujours
ainsi. Par la délicatesse même, par la rareté
même de leurs sentiments, certains artistes
ne jouiront jamais de la Gloire (la gloire
avec un grand G, la gloire-tam-tam). Et ma
foi je ne vois pas qu'ils aient grand'chose à
regretter. Bien heureux encore lorsqu'un sno¬
bisme exaspérant ne s'empare pas de leurs
noms (Cf. Rimbaud, Corbière, etc...).
Parmi les nombreuses réponses à l'enquête

de M. Derème, citons la réplique très juste
du bel écrivain Léon Werth :

« J'ai quelque difficulté à répondre à vo¬
tre question ; il faudrait, en effet, je crois,
préciser ce qu'on entend par livres connus
et livres inconnus. Connus de qiui ? Depuis
la guerre, le nombre des livres a augmenté
qui sont connus du public des Pilules Pinck,
du Savon Gibbs et de l'Urodonal. Doit-on,
pour cela, considérer comme des inconnus
Benjamin. Constant, Fromentin, Vallès ou
Charles-Louis Philippe ?

« Enfin les noms de beaucoup d'écrivains
et de beaucoup de livres circulent dans les
conversations, les articles de critique et les
essais littéraires à la façon de monnaies con¬
ventionnelles. Ainsi les noms de Dante, de
Racine ou de La Bruyère. Et encore, La
Bruyère, on s'y hasarde moins.

« L'idée de fonder un nouveau, prix me

paraît toujours excellente. C'est ainsi qu'on
créera peu à peu une catégorie d'écrivains
spéciale, comparable aux artistes de l'Ecole
des Beaux-Arts. Cela ne donnera pas de ta¬
lent à tous les autres. Mais du moins on

saura qu'il existe un milieu où le talent n'est
pas possible. »

*
* *

Exhumations. — Dans La Griffe (15-9-23),
M. Léo Poldès donne, sur nos nationalistes
enragés, des renseignements qui complètent
fort heureusement ceux que j'avais précédem¬
ment donnés dans Le Libertaire. Et lui aus¬

si rappelle à notre souvenir « un étincelant
pamphlétaire qui, sous le pseudonyme de
Léon Daudet, invectiva la Monarchie, mo¬
qua le Pape, condamna le Militarisme, nar¬
gua les Lois, exalta la Révolution, magnifia
la Commune, glorifia Karl Marx et Zola
dans le quotidien Germinal de feu Maujan !
C'était la belle époque où, dans sa revue
l'Art et la Vie un jeune et violent anarchiste
qui s'appelait Maurice Pujo, condamnait, au
nom de la Jeunesse, Monsieur Maurice Bar¬
rés et affirmait avec orgueil qu'en Allema¬
gne « il ne se sentait pas un étranger ».
Mais où sont les neiges d'antan ?...

Georges VIDAL'.

UNE OCCASION

Dans la dèche

Les grands quotidiens nous apprennent
une bien triste nouvelle. Il parait que l'ex-
kaiser est fauché.
Voici donc ce pauvre type réduit, pour

vivre, à bazarder pour le "moment un beau
terrain et dans quelques jours ses deux,
automobiles avec une partie de ses 'bi¬
joux.
Laisser dans la mouise celui qui sauva tranquillement dans son coin.

» L i 1 » 4- fii» enn rvrvrr» -, ... . -../-v! !n! on.rm af

les victimes du régime gouvernemental '.
qu'elle ne fut pas seule a protester éner-
giquement contre de pareils abus de pou-
v°ir-

, . r .

Je pourrai même lui faire souvenir qu à
de certains moments le Libertaire fut l'ani¬
mateur die retentissantes campagnes de
protestations et que des militants anar¬
chistes furent quelquefois obligés d'aller
la secuuter, alors qu'elle roupillait bien

le capitalisme, en attirant sur son nom
la malédiction des «éprouvés de. la guerre,
alors que isa responsabilité n'était pats
plus grands' que celle des .capitalistes du
monde enfier, c'est vraiment par trop
mufle !
Les enrichis de la grande hécatombe

pourraient tout de même se cotiser, afin
de faire une existence à peu pré# conve¬
nable à leur bouc émissaire.
•Mais j'y songe ; après tout, il n'est pas

trop à plaindre, et je connais bon nombre
de travailleurs, menacés de saisies pour
ne. pas avoir satisfait le fisc — au sujet
de l'impôt sur les salaires — qui se con¬
tenteraient de la vente des bijoux, ou des
automobiles, pour vivre très bien à l'aise !

Mais pourquoi lui retourner l'arme dans
la plaie 9 Et, pour lui faire plaisir — ça
coûte si peu — disons-lui : « C'est entendu,
la police a bien arrêté quelques antifascis¬
tes qui sont toujours en prison, mais elle
ne recommencera plus, car elle sait que
le journal des masses a l'œil fixé sur ses
manigances ! »

Pas de pain ? Mangez de la... brioche !

Vautel Clément, du Journal, s'essaye à
l'ironie, que dis-je, il en fait, et de la
plus mauvaise. .

Prenant prétexte que le bon gros Pioch
répondit, à un sien ami provincial qui
s'étonnait de la quantité de gens faisant
queue à la « Lune » — fabrique de brio¬
ches. — « Oh ! ils se bourrent pour trom¬
per leur faim », notre ironiste, la panse
bien pleine, s'empresse d'écrire cette pe¬
tite cochonnerie :

Tout le monde veut de la brioche et presque
tout le monde en mange. On va plus au ci¬
néma, plus au restaurant, plus à .la mer qu'au¬
trefois. Il y a, dans l'ensemble, une grande
amélioration de la vie matérielle... Georges
Pioch fait école : ses contemporains engraissent
incontestablement, sauf tes .petits bourgeois qu'il
déteste.
Le peuple n'a pas encore la Lune que tant

de phraseurs lui oint promise, mais en atten¬
dant, il en a les brioches.
Vaulel parle assez souvent du peuple ;

d'abord, le connaît-il ? Non pas celui qui,
dans la semaine ,godaille en désœuvré en¬
tre l'Opéra et la Place de la République,
mais celui qui trime tout le jour et qui,
le soir, rentre harassé dans les taudis sans
air des faubourgs ?
Ceux-là ne demandent pas la lune, ils se

contenteraient de la vie saine et agréable
que leur travail devrait assurer... Quant
aux brioches, les producteurs de votre
bien-être les connaissent pour les avoir sou-
ventes fois contemplées dans les vitrines !

A qui le tour ?

Liberté, Liberté chérie !

La Vie Ouvrière est parfois très instruc¬
tive ; on y apprend des petits faits soi¬
gneusement cachés par nos représentants
orthodoxes ou semi-orthodoxes du syndi¬
calisme, qui ont été faire un petit tour
au pays du rêve — pour certains.

« Chronique russe ; une amnistie conçue
dans un esprit de classe ».
Et voici notre V. O. de s'émerveiller que

l'Exécutif des Soviets ait décidé de remet¬
tre en liberté un tas. de pauvres gens quî
ne s'étaient aperçu du changement de ré¬
gime qu'en entrant en prison.
Enumérans les catégories d'amnistiés.

« Les ouvriers et les paysans condamnés
une première fois pour les délits détermi¬
nés par la misère (tiens, tiens !). Les: mi¬
litaires condamnés pour des délits con¬
nexes à ia démobilisation el au chômage,
pour les déseï leurs et les personnes qui
ont tenté de franchir illégalement la fron¬
tière. »

Vraiment, il semble qiue cette énumêra-
lion de délits pardonnés ait été imprimée
ailleurs que dans la V. O. En effet, ce
fut dans le Petit Parisien, lors de l'amnis¬
tie donnée parcimonieusement par nos
bourgeois ; mais alors, la Russie vivrait
seus le même régime qiue notre belle
France !

Ce qui est le plus drôle, c'est de lire dans
le même journal, à une page différente,
une protestation indignée contre des ca¬
marades qui, excédés par les boniments,
envoient une piajre de torgnolles à nos fu¬
turs maîtres.
Flanquer en prison, faire fusiller en cas

de besoin ceux qui ne pensent pas en
série, voilà «ne méthode bien révolution¬
naire : mais que les futurs emprisonnés
flanquent un coup de pied quelque part
aux futurs dictateurs, fi ! ce sont des
moyens de petits bourgeois. A bas la dic¬
tature de la trique !..

HENRIDE.
—

Notre Gustave de la Victoire a-l-il à pei¬
ne terminé de nous barber avec sa repo¬
pulation, voici que l'autre —- le Gustave
de l'Œuvre, surnommé élégamment par
Daudet la truie verticale — qui nous re¬
met ça.
Voyons la première proposition de ce

propagandiste du lapinisine :
Elles mènent d'abord à deux lois, qui ris¬

quent d'éponvanter M. Isaac. La première doit
établir que l'héritage d'un homme sans en¬
fants reviendra « tôut » à l'Etat. Si le défunt
laisse un enfant, cet enfant partagera l'héri¬
tage avec 1e Trésor. S'il laisse deux enfants,
l'État n'aura que le tiers de l'héritage. Et
ainsi de suite, l'Etat intervenant dans toutes
las successions pour s'attribuer la part d'un
enfant.
Cette sanction aura peut-être le don

d'épouvanter les bourgeois, mais les ou¬
vriers s'en ficheront comme de la premiè¬
re liquette à Souvarine, pour la 2 aison bien
simple qu'en fait d'héritage ils ne laissent
que des dettes, et s'il plait à l'Etat de les
récupérer par tiers ou quart, il sera tou¬
jours libre."

Passons à la seconde :

Tout adulte devra verser le cinquième de
ce qu'il gagne à ses parents, lorsqu'ils auront
soixante ans.
Autrement dit, l'enfant, au lieu d'être une

charge, deviendra un placement, une assurance
contre la vieillesse.
C'est cela même : un- couple, qui aura mis

quatre enfants au monde pourra vivre, à
l'âge de la retraite, des rentes qu'il se sera
faites en élevant ses mioches.
Oh ! la sacrée truffe ! il n'a oublié qiu'une

seule chose : c'est qu'un enfant, aussitôt
adulte, n'a qu'un désir : se créer un foyer
et s'il a la bêtise de suivre les conseils
de Téry, il lui sera impossible de venir
en. aide à ses vieux parents, puisque lui-
même — dans ce régime d'exploitation ef¬
frénée — aura, du mal à subvenir aux
besoins de sa famille.
Oh ! qu'ont-ils donc dans le ventre tous

ces célibataires ?

Drôle d'époque !

Douce France!

POUR 2 FRANCS :

IdES PRECURSEURS
Par Romain ROLLAND

2 francs à la boutique ; franco : 2 fr. 70.
Adresser commandes à la Librairie Sociale,

9, rue Louis-Blanc, Paris.
.Chèque postal : P. Berteletto 224-33 Paria

Des discours dans les cimetières et des
simagrées pour le moindre incident, voici
le plus clair des passe-temps de ceux q,uicroient être en droit de nous gouverner.
Un fasciste se fait-il appliquer la métho¬

de qju'il a lui-même mise en pratique, vite
on pourchasse un nombre considérable
d'Italiens ; des jeunes gens revenant d'un
banquet entonnent-ils l'Internationale sous
les fenêtres diu, frère du prince héritier du
roi de Siam ? A genoux pour de plates
excuses.
Il y a quelques semaines, un ex-offterôer

belge — probablement un peu toqué — frap¬pait un consul allemand, et, de ce fait,était condamné à quelques semaines de pri¬
son, cette sanction souleva un toile gé¬néral dans la presse chauvine.
Dans la Ruhr, des officiers français —

sûrement ivres — s'en prennent à de pai-VribiLs (consommateurs et les douent de
coups ; dans la bagarre, un de nos sou¬
dards reçoit une sévère correction. Aussi¬
tôt, le consomma leur q,ui a commis le
crime impardonnable de se défendre se
voit condamné à une peine de plusieurs
années de prison.
Drôle d'époque que nous rivons ; mor¬

gue insolente ici, platitude grotesque là.
Vraiment, la civilisation fait des progrès !

Nous seuls I

Ces arrestations de travailleurs italiens
permet à notre consœur bolcheviste — à
qui tous les moyens sont bons — de se
vanter sans, vergogne.
Va-t-on permettre à Poincaré de continuer

à faire servir la police parisienne aux ven¬
geances du renégat Mussolini 1 Une fois de
plus, 1' « Humanité », par solidarité de classe,
sera la seule à prendre contre les pouvoirs pu¬
blics la défense d'ouvriers étrangers dont ia
plupart ne sont pourtant pas communistes.
Je me contenterai de faire « gentiment »

remarquer à cette brave Humanité, qui
prend indistinctement la défense .de toutes

Dans un article récent, nous relations,
d'après une information donnée par
l'Œuvre, la condamnation à mort par le
conseil de guerre de Casablanca des sol¬
dats Podevin et Combes, de l'établissement
pénitencier de Dur-Bel-Amri, pour destruc¬
tion d'effets militaires et voies de fait en¬
vers des supérieurs à l'occasion du service.
Nous attirions IbUention de nos lecteurs

sur l'ignominie qu'il y a à condamner des
individus à la peine capitale pour ces faits
que nous considérons avec juste raison
comme des peccadilles, et d'autre part nous
flétrissions la caricaturale justice militaire
à laquelle nous contestons de toutes nos
forces le droit de commettre de sembla¬
bles forfaits.

^ Nous en étions là quand, de nouveau, !
l'Œuvre, dans un enlrefilet succinct com¬
me le premier, portait à notre connaissance
qua les soldats Combes et Podevin au¬
raient «eux-mêmes au conseil de guerre de¬
mandé que leur fût appliquée la peine ca¬
pitale. tant leur terreur était grande de
retomber enlre les mains de leurs tor¬
tionnaires, les « chaouchs », dont ils
craignaient les traitements au point d'ap¬
peler à leur aide la mort libératrice.
Si paradoxal que puisse paraître un tel

état d'âme à l'âge où un homme si déses¬
péré sait-il se raccroche quand môme à
une espérance aussi lointaine qiue parfois
imaginaire, on conçoit, après réflexion, que
les souffrances subies quotidiennement et
infligées avec le sadisme systématique dont
est faite toute la mentalité des chiens de
berger du militarisme puisse à ce poini
dégoûter de la vie des individus comme
les infortunés Ccmbes et. Podevin, disci¬
plinaires au fond d'un, pénitencier perdu
dans le « bled » marocain.
Nous avons sous les yeux quelques ré¬

vélations d'un malheureux ex-pênitencier
qui nous font comprendre à quel point les
chaouchs poussent la cruauté sous la pro-
lection d'un képi galonné ou étoilé, peu
importe.
Celui qui nous confie ce qui va suivre

a, durant quatre ans, subi les tortures des
Gornbes et des Poitevin, et, condamné mi¬
litaire à cinq ans de réclusion, libéré con¬
ditionnel, il laisse crever la vérité faite
de toute l'horreur amassée dans son cœur

ulcéré, en quelques feuillets qu'il intitule :
« Un assassinat ».

Pour la sécurité du camarade, je ne
citerai pas de noms, mais tiens tous les
renseignements à la disposition des copains
qui en désireraient.

Le 20 décembre 19.. — m'écrit-il — à
16 h. 50, le détenu B... matricule 6866, fit
une tentative d'évasion à là Maison cen¬
trale de T... où il subissait une peine de
10 ans de réclusion.
Sorti par une fenêtre dépourvue de bar¬

reaux, il était parvenu à s'introduire dans
le jardin du directeur. Arrivé au chemin
de ronde, il fut aperçu par un surveillant
qui, dans l'obscurité. le prit pour un col¬
lègue et l'interpella. B... chercha à s'en
fuir. Le gardien, s'apercevant de son er¬
reur. une lutte s'engagea au cours de la¬
quelle ce dernier se débarrassa facilement
de B... qu'il envoya rouler sur le sol ; puis,
coupant au poste téléphonique qui relie
les ateliers avec le bureau du qnrdien-chef,
prévint celui-ci de ce qui venait de se pas¬
ser, alors que B..., revenu à lui. se voyant
seul, escaladait un petit mur. traversait une
courette où se trouve le portier n° 2 et le
poste militaire (encore en service à cette
époque) et parvenait ainsi au deuxième che¬
min de ronde où il rencontrait un deuxiè¬
me surveillant qui lui demandait le motif
de sa présence à un pareil endroit. Comme
la première fois, B... engagea une lutte
désespérée peur reconquérir la liberté qu'il
sentait lui échapper. Attiré par les cris du
surveillant qui appelait à l'aide, le détenu
P.... qui travaillait à proximité, survint,
brandissant une pelle. B..., voyant la lutte
inégale, leva les mains' en l'air et dit
« Je me rends .' »

A ce moment, un certain nombre de gar¬
diens. sous la conduite du gardien-chef, en
trent en scène et le drame va commencer :
Armés de nerfs de bœuf et de matra¬

ques, ils se jetèrent sur B... et le frap¬
pèrent jusqu'à ce qu'il eût perdu complè¬
tement connaissance. Parmi les gardiens se
trouvait un détenu faisant fonction de pré¬
vôt, c'est-à-dire garde-chiourme auxiliaire,
nommé Tchang et surnomm^ l'Hercule,
qui frappa avec une sauvagerie inouïe jus¬
qu'à ce qu'il reçoive l'ordre d'arrêter.

Cet ordre, loin d'être donné par huma¬
nité par les surveillants, ne venait que de
ce qu'ils le crurent mort.
Tout ceci s'était déroulé sou$ les yeux

du gardien-chef \ictor V...,. qui n'avait
cessé d'exciter ses subordonnés comme on
pousse de la voix et du geste une meute
à la curée. Quand tout fut fini, le prévôt,
chargeant sur ses épaules la loque humai
ne pantelante et ensanglantée, s'en fut la
jeter sur les dalles d un cachot où on
l'abandonna, le crâne fracturé, les mem¬
bres brisés
Pourtant. B .. n'était pas mort ; ranimé

par le froid au bout d'un certain temps, il
demanda du secours. Attiré par les gémis¬
sements, un surveillant pénétra dans le ca¬
chot et... que se passa-t-il ? on l'ignoréf
mais la sentinelle militaire placée à proxi
mité affirme avoir entendu des hurlements
de douleur, des rires narquois, et pronon¬
cer1 ces paroles entre-coupées d'horribles
hoquets de souffrance : « Je vous en sup
plie, luez-moi, mais ne me faites plus souf¬
frir ! »
Le soir, une ronde de surveillants trou¬

va, vers neuf heures. B... mort et déjà
froid.
Le docteur de la Maison centrale de T...

constata le décès et délivra de la meilleure
grâce le permis d'inhumer.

Ce bon docteur, d'ailleurs, chaque four
constatait en outre les mauvais traitements
infliqés aux détenus et ne crut ramais de¬
voir s'élever contre de telles pratiques qu'il
devait, du reste, considérer comme utiles
et réglementaires, ne constatant d'ailleurs
jamais de visu un décès pour ne pas se
donner la peine d'aller à l'amphithéâtre
Il se contentait d'un lapidaire : <r S'il est
mort, qu'en l'enterre ! »

Malgré mon désir de réserve, je ne sau¬
rais passer sous silence le nom de ce sale
individu. Ce Purgom qui déshonore toute
la corporation doctorale s'appelle Pancrazi
et est le fiston de l'ex-directeur de Fresnes
en fonctions lors de la mort mystérieuse
d'Almereyda... Triste coïncidence !

A l'époque où se passa ce drame, conti¬
nue à nous narrer le camarade, certains
journaux locaux jurent assez agressifs con
Ire la Maison centrale de T... : la déposi
lion de la sentinelle avait soulevé un coin
du voite el fait entrevoir un peu de vérité,
mais une sanction disciplinaire étant, ve-

— — _ -

i„ nae étouffer la voix de ce témoin gênantune manifestation 01 il sera po .ille de la faire. ? menaces d l'miJnrité miii'iiire l'am**-Le Comité organisera pour ce jour un grandi menace-, at, l amortie mut. aire tara;
tirage d'affiches et de tracts qu'il enverra à! v''rrn- me m g û se rétracter par la suite.
toutes Les organisations. Il prévoit l'édition | " en fut de même pour d autres militai-

l'assassinat contre une promesse du gat-
dien-chef de la remise de sa peine. Le truc
est vieux, héla» ! mais le tour f ta-U )Oue.
A l'inspecteur, P... fit el- signa une dé¬

claration par laquelle il avouait avoir use
vis-à-vis de B... non pus d'un lacet de sou¬
lier, mais de coups qui avaient entraine la
mort.
La cause entendue par l'oreille favora¬

ble de tout le haut, gratin de lu maison,
Mcssieu l'inspecteur ayant terminé sa mis¬
sion s'en alla comme jl était venu pt té¬
moigna sa satisfaction par un rapport élo-
gieux... oh ! combien ! sur la sage admi¬
nistration d'ordre, d'économie, de bonne te¬
nue de la direction, administration, servi¬
ce- de santé, etc., et sur le couiaqr, le zèle
des gardiens subordonnés et de leurs auxi¬
liaires, assurant chacun de la sollicitude
du gouvernement de la République, et pour
termmer, une distribution de médailles pé¬
nitentiaires !... Puis, comme l'infortuné B..
n'avait pas de famille, L'AFFAIRE FUT
CLASSEE et mise au tas des autres infa¬
mies !
Le rideau tombe lentement sur ce triste

drame. Ce que nous venons de raconter
n'estt pas de l'inédit, malheureusement. Le
cliché s'en renouvelle, hélas ! fréquemment.
Une enquête impartiale menée au hasard
des maisons d'arrêt nous révélerait que
chaque jour des détenus, sont victimes des
brutalités et des sévices des gardes-chiour-
mes.

Il s'agit ici d'un fait grave contre le
règlement : une tentative d'évasion. Mais,
dans presque toutes les prisons, la plus
petite infraction, la moindre peccadille sont
réprimées avec la sévérité ia plus exagé¬
rée. Dans certaines maisons môme, où
les détenus ne sortent de leur cellule
qu'avec une cagoule sur la lête, le moin¬
dre bavardage, deux mots échangés à la
promenade avec un co-détenu ont pour le
malheureux condamné à l'étemel silence
les conséquences les plus graves. En plusdu cachot, le délinquant en. arrivant au
quartier de punition passera entre les
mains de tortionnaires auprès desquels les
marquis de Sade et les barons Scarpia rê¬vés par V. Sardou ne sept que de timidesécoliers.
C'est donc ainsi que fonctionne le régime'peniteinciaire dans notre Douce France 1

André LE TOURNEUR.
—

A.
un Meeting interdit

se tient avec un plein succès
Nos camarades du groupe Terre et Li¬

berté, de Reims, viennent de prouver aux
autorités que rien ne sert de brimer les
anajflahistes. Passant autre à ia répression
\,e|t| aux perséeuGaras, les libertaires sa¬
vent toujours accomplir ce qu'ils ont jugé
bon de mettre à exécution,
D'immenses affiches, sur lesquelles le mot

anarchiste, loin d'être escamoté, s.'étalait
en lettres de trente centimètres, avaient
convié les travailleurs e( les hommes de
coeur de la région à vemr en masse à la
Bourse du Travail où devait se tenir, di¬
manche après-midi, un meeting pour l'am¬
nistie en France et contre la terreur fas¬
ciste d'Italie et d'Espagne, avec le con¬
cours de nos camarades Colomer et Cha-
zoi'f, de l'Union anarchiste, et du camara¬
de Parent, délégué de la Fédération du
Bâtiment. Le Comité général pour l'amnis¬
tie avait, lui aussi, fait un appel pour cette
réunion, par les soins de l'Union locale
unitaire des syndicats.
Une manifestation monstre s'annonçait.

Elle effraya le maire de Reims qui dut
sans doute recevoir des ordres préfecto¬
raux. Daudet veut être obéi, le fascisme,
peu à peu, doit trouver asile en France.
Et, malgré son radical-socialisme, l'élu des
Rémois se hâta d'interdire la réunion en
ordonnant la fermeture de la Bourse du
Travail.
Nos camarades ne se laissèrent pas in¬

timider pour cela. En hâ,te, ils cherchè¬
rent un local et le trouvèrent sur-le-champ
— c'est le cas de le dire, puisque ce fut
un hangar ouvert à tous les vents et situé
en pleine campagne à sept kilomètres de
la ville.
Devant la Bourse du Travail, c'était pres¬

que l'état de siège. Flics, gendarmes et
cavalerie repoussaient la foule des travail¬
leurs que l'on pouvait évaluer à quatre
mille
Par une pancarte et de vive voix, les

organisateurs du meeting faisaient connaî¬
tre aux arrivants le lieu de la réunion. Et,
malgré les tracasseries de la police qui
établissait des (barrages aux portes de
Reims, malgré la distance, ce furent en¬
core huit cents camarades qui se trou¬
vèrent sous Je baraquement champêtre
pour entendre Parent, f'hazoff et Colomer
qui contèrent aux prolétaires de Reims le
martyre des emprisonnés et leur dirent
quel était leur devoir de révolutionnaires
pour obtenir l'amnistie totale.
Beau suroès pour le groupe Terre et

Liberté qui se propose, d'ailleurs, de re¬
mettre 'ça très prochainement.
_

Une Journée^ pour l'Amnistie
Reprenant la suggestion du Comité d'Amnis¬

tia du canton d'Hyères, le Comité général a dé¬
cidé d'organiser à travers la France une jour¬
née pour l'Amnistie.
La date est fixée pour le 28 octobre, qui se

trouve être un dimanche.
Le Comité prévoit dans chaque ville où il

existe une organisation syndicale, Parti Com¬
muniste, A.R.A.C., F.O.P., U.A., U.S.C., etc...
une réunion organisée par les orateurs locaux
des différents groupements d'avnnt-garde, plus

tS* ^

d'une carte postale en noir et en couleurs pour
l'Amnistie, et l'application et la vente de tim¬
bres spéciaux pour l'Amnistie.
Nous espérons que l'effort énorme que nous

tentons sera soutenu par toutes tes organisa¬
tions qui sont représentées à notre Comité.
Chaque organisation pourra, dans son cadre, et
suivant ses moyens d'action, faire une utile
prapaftnde pour donner une réussite certaine
à cette énormp manifestation. Nous comptons,
avec une pareille propagande, créer un courant
d'opinion qui forcera le gouvernement à libérer
tous nos emprisonnés.

Pour le Comité^ général d'amnistie,

res ayant pris la garde dans les mêmes
conditions ci qui avaient déclaré que fré¬
quemment, ils avaient entendu des plaintes
et des gémissements s'élever des cellules
de punitions où des détenus crevaient sous
le k knout » des gardes-chiuormes.
l'our faire unP enquête sur cette affaire,

un inspecteur fut envoyé sur les Heur par
le ministère ; mais, bien entendu, la di¬
rection de lu Maison centrale de p .. avait-
)rris ses précautions, et voici de quelle fa¬
çon. Le delcnu P.... celui qui, le premier,
s'était précipité su? B..., prit par devant
Mossieu l'inspecteur, la responsabilité de

Propos
* * d'un 9a
Il n'est peut-être pas inutile de mettre

en relief ce fait divers qui passionna, cesderniers temps, la clientèle des grands
(ournaux.

Ceux-ci, avec -un luxe de détails et une
absence complète de ce que certains dé¬
nomment « la pudeur t, étalèrent au grand
jour la vie intime d'une femme, coupabled avoir envoyé ad-patres son Egyptien etlégitimé époux.
Nous sommes maintenant fixés sur la

robustesse, les goûts particuliers de la vic¬
time et sur la nature des hémorroïdesde l'autre victime. Car, dans tout mariage,il y a, au moins, deux victimes.
Les personnes sensibles, sentimentales,diraient avec mépris les petits maîtres de

l'école réaliste, se sont émues du long calrvaire de l'épouse et accueillirent avec sou¬
lagement son acquittement.
D'autres, émirent, sur ce drame mondain,des considérations sur l'antagonisme des

races, la différence entre les civilisa¬
tions, etc.
L'Oriental avait, sur la propritê, desidées très arrêtées. Ayant acheté une fem¬

me, il prétendait s'en servir à son gré-.Mais, après s'être vendue, la femme cons¬
tata qu'elle avait fait un mauvais marchêi
et que son acheteur allait un, peu fort.Elle le tua.

« Autour de cette tragédie, dif le Figaro,-
« organe du milieu, dit mondain, au lieu
« des dociles petits chasseurs, des maîtres
« d'hôtel empressés, des joyeux jazz-bands,
« des délicieuses voisines de table, au lieu
« de ces raffinements, de cette belle hu¬
it meur de ce.tte bonne grâce, toute la du-
« reté, -toute la férocité de l'antique
it Orient : le secrétaire servile et louche,
î les geôliers nègres, les claustrations, les
t raclées et les menaces de mort. Drame
« passionnel, a-t-on dif ? Non, heurt de
n deux civilisations où la plus avancée des
h deux n'avait guère de chance de s'en
« tirer sans le secours du revolver. 1

Naturellement, la civilisation la plus avan¬
cée, est celle des larbins bien stylés, des
orchestres tintamarres ques et des marqui¬
ses dépoitraillées et gélatineuses. Cette
cwilisation-là est plus qu'avancée, elle est
faisandée, putréfiée, elle sent. M. Maurice
Barrés pourrait nous dire qu'il n'y a ja¬
mais, dans celle-là, de drames passionnels.
Il n'y a que des questions d'argent.
Heurt de deux civilisations ? Allons donc.

Que ta dame se soit aperçue un peu lard
de la monstruosité du marché qu'elle avait
contresigné, d'accord. Qu'elle l'ait rompu,
bravo ! Mais ne parlons pas de civiliastion.
Il ij a le doit et l'avoir. Le mariage, com¬
me toutes les manifestations de la vie hu¬
maine, est une affaire commerciale. El
celà, non seulement chez les mondains,
bourgeois et embourgeoisés de tous poil$>
mais souvent, pôur les ouvriers eux-mêmes.
\ Avant de convoler, les fiancés ont pris
bien soin de s'intéresser aux apports mu¬
tuels et aux avantages que peut comporter,
leur union.
Il arrive que leur association se trouve

commanditée par une tierce personne. Tout
est alors p'ôur le mieux et selon les cou¬
tumes de ce qu'ils nomment la civilisa¬
tion.
Les journalistes du Figaro et d'ailleurs

ont reproché à l'Oriental sa cruauté vis-
à-vis des lemmes. Il g aurait beaucoup à
dire sur ce sujet.

■Je me contenterai de répéter, une fois
de plus, que tant que durera le régime
capitaliste, l'homme d'Orient ou d'Occi¬
dent, sera un loup pour l'homme et pour
la femme, et le mariage, une des formes
de la prostitution universelle.
Tant que nous n'aurons pas abattu ce

monstrueux système qui engendre, rend
inévitables toutes les tueries, individuelles
cl collectives, nous n'aurons pas le droit
de parler de civilisation.
Encore bien moins ceux dont la plume

serve fait, à toutes les occasions, l'apo¬
logie du meurtre, les vampires qui ramas¬
sent dans le sang, inconsciemment répan¬
du, l'or infâme avec lequel ils achèteront
les consciences et materont les révoltes de
ceux qui aspirent à plus d'humanité, à la
véritable civilisation.

Pierre MUALDES.

L'abondance des matières nous con¬
traint de remettre au prochain numéro
la suite de « Tosiko, petite fille japo¬
naise », de notre ami Brutus Merce-
reau, ainsi que d'intéressants articles
de Respaud, Peepo Gavard, Allé, Spar-i
takos, Bucoo, Vichère, etc...
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Eapiigiisaj et Militarisme
Jusqu'à présent, l'Espagne s'était tenue

a 1 écart, de tout mouvement de caractère
international. Sa politique non seulement
a\ ait pour motif les conditions spéciales deson développement intérieur, mais elle
s inspirait de- méthodes particulièrement
nationales. Avec le coup d'Etat des militai¬
res,- son* la direction nominaje du géné¬ral Primo de Rivera, on peut dire qu'une
nouvelle phase commence pour la politique
espagnole. Si, dans le fond, le coup d'Etatest du à dès causes spécihquement espa¬
gnoles, dans ses méthodes il se" rattache
aux manières internationales de la réac¬
tion. Nous pouvons donc saluer, pour ainsi
, re',rfe CQup d'Etat comme l'incorporationde 1Espagne à la réaction internationale.
L est fini des procédés péninsulaires et géo-
graphiquement étroits ; la politique espa¬
gnole ne sera plus géographique et pénin¬
sulaire, elle accepte les encadrements ca¬
pitalistes modernes et prend droit de cité
dans 1 histoire des nations contemporaines,
^ous qui avons lutté pour l'humanisation1 internationalisation de l'Espagne, nousétions loin de penser qu'elle prendrait cetteforme rétrograde et primitive. Mais, puis-
qu il en est ainsi, préparons-nous'à accep¬ter le plan d'action internationale que le
hasard nous offre à droite pour le déter¬
miner à gauche dam un avenir prochain.
Comme en Italie, comme peut-être en Al¬lemagne demain, c'est la décomposition delEtat.

Jusqu'aujourd'hui, dans l'ordre politique
deux courants se disputaient le pouvoir :les représentants des propriétaires fon¬
ciers, de la vieille Espagne, et ceux de la
bourgeoisie moderne. Le courant qu'on
pourrait qualifier d'agrarien était formé

soutenues déjà avec tant u'acharnement.
Quant au manifeste des organisations ou¬
vrières réformistes, qu'il suffise, pour le
juger, de dire que celles-ci sont pires que
la C. G. T. italienne de D'Aragona et Cie.

ALEGRE.

Le

En Allemagne
Communisme allemand

fru.ernlse
avec te

par les partis monarchiques traditionnels
qui prenaient l'étiquette libérale oiJ conser¬

vatrice pour assurer J'équilibre dl la po¬litique constitutionnelle. Le courant capi¬
taliste trouvait son expression dans les
forces de la bourgeoisie catalane, synthé¬
tisée dans le grand parti de la « Ligue Ré-
gioiialiste ».. Entre ces deux courants, il y
avait des groupements intermédiaires'sans
hase économique réelle. C'étaient des élé¬
ments intellectuels qui se disaient réfor¬
mistes ou républicains, suivant la termi¬
nologie démocratique, et qui, £our ce^a
même, trouvaient un certain appui entre
la petite_ bourgeoisie militante et Je pro¬
létariat imbu de préjugés corporatifs.
Le militarisme incarnait encore un esprit

île caste, héritage Mtard des conquérants.
Il se recrutait parmi les familles aristo¬
cratiques et agrariennes, ce qui, jusqu'au
début de la guerre européenne, le faisait
confondre avec les partis monarchiques
traditionnels : c'est pour cette raison qu'il
fut germanophile. L'autocratie était pour
lui le type fie gouvernement qui s'harmo¬
nisait le mieux avec une domaination de
Caste.
Mais, à un certain moment, l'opposition

Se révéla entre la direction de FEtat « dé¬
mocratique » espagnol et les besoins de
la politique coloniale des Etats modernes.
Dès lors, commença la lutte entre les par¬
tis monarchiques et l'armée du capital. La
rupture du lien traditionnel date du com¬
mencement de l'année i917. Le processus
■do désagrégation et de réagrégation du
nouveau facteur- d'ordre bourgeois vient de
se terminer aujourd'hui. Après que l'on
but balayé, le terrain par d'excessives ré¬
pressions contre la classe ouvrière, la fu¬
sion entre le militarisme et le capitalisme
moderne vient de s'opérer. Dans les dé¬
clarations du général Primo de Rivera se
trouvent des paroles d'encouragement pour
les nationalistes modérés du Catalanisme
.«(Ligue RégionaUsle).
Les , partis constitutionnels ont compris

sans grande difficulté le sens du mouve¬
ment et comme, au fond, le militarisme
représente les mêmes intérêts qu'eux, tout
en apportant à leur défense une vitalité,
une compréhension et un sens pratique
qui leur manquaient, ils lui ont cédé la
place sans résistance et sans grand cha¬
grin.
Les partis démocratiques intermédiaires

'étaient depuis longtemps ballottés entre la
démocratie « pure » et la réaction. La pe¬
tite bourgeoisie, dans la lutte de classes
qui se développait parallèlement à la désa¬
grégation de l'Etat, avait suivi le destin
que lui commandait ses intérêts immé¬
diats ; elle s'était réfugiée dans le giron
du capitalisme, en acceptant le rôle de do¬
mestique et en renonçant à toute initia¬
tive et à toute personnalité. Elle est

_ au¬
jourd'hui sans force et complètement à la
merci des gros, industriels.

" Le programme des nouveaux maîtres de
l'Espagne ne peut être que le renforcement
de l'exploitation intérieure et de l'expan¬
sion coloniale. Il est curieux de remar¬
quer que la presse bourgeoise nationale et
internationale fut unanime à déclarer que
le coup d'Etat visait à une réduction do
ta guerre du Maroc, afin de tromper les
soldats et l'opinion ouvrière, si tant est
qu'il en reste ; mais, une fois le succès
du coup d'Etat assuré, on s'est empressé
de dire que l'action du Maroc continue¬
rait, et cette fois « biea dirigée ». Le dif¬
férend apparent entre le cabinet « libéral »
démissionnaire et les nouveaux dictateurs
résidait non dans te maintien, mais dans
l'extension de la campagne marocaine. Au
fond, le militarisme Voulait carte blanche
pour agir selon son bon plaisir.
Quelle sera l'attitude de ia classe ouvrière

révolutionnaire dans les suites du coup
d'Etat ? La classe ouvrière voit aujour¬
d'hui limiter ses possibilités d'action. Déci¬
mée et démoralisée par trois répressions
successives, celle de Milan del Bosch, de
Salvatierra et, dernièrement, celle do Mar¬
tine?: Anido, sans orientation quant aux
problèmes de reconstitution intérieure et
quant aux formes d'action à employer, elle
Bemble réduite à une « résistance passive ».
Aujourd'hui, la réaction va -déployer de
nouvelles formes de combat pour la mater "
ayons confiance, nonobstant, dnns_ les iné¬
puisables ressources révolutionnaires que
constituent l'effroyable misère des masses
laborieuses et l'instinct d'indépendance que
sauront mettre en valeur les infatigables
propagandistes libertaires éprouvés par
potes les souffrances endurées et les luttes

(En réponse à l'article de M... dans la
Vie Ouvrière, N° 225).

Les révolutionnaires des autres pays se
font généralement une fausse idée sur la
situation de l'Allemagne. Cette fausse idée
est entretenue à dessein par certains par¬
tis politiques dits « révolutionnaires. », en
première ligne le parti communiste.
Lors des derniers événements, on pensa

que la révolution -allait se déclancher en
Allemagne. Or, pour ceux qui vivent dans
ce pays, il était clair que le mouvement
qui eut lieu n'était déterminé que par un
mécontentement général dû aux mauvaises
conditions de vie. Les communistes tentè¬
rent, il est vrai, de l'exploiter djlfns leurs
vues, mais n'y réussirent pas.
Les raisons qui avaient déterminé les

dernières agitations -étaient tout à fait
spéciales. Le dollar était monté d'une façon
anormale et une cherté des vivres incroya¬
ble en était résultée. Les travailleurs exi¬
gèrent des salaires proportionnés, que la
presque totalité des patrons ne purent
payer. Il en résulta la fermeture des fa¬
briques et les travailleurs furent aux abois.
Devant ces faits, le gouvernement fut im¬
puissant. Cela permit une fois de plus de
constater son inutilité, sinon sa nocivité.
Là-dessus, le parti communiste s'avança

et conta que seul un gouvernement des
ouvriers et des paysans était capable de
résoudre la crise. C'est d'eux au'est venu

tout le bruit, tout le bluff. Après un di¬
manche de grève générale et de grèves par¬
tielles jusqu'au mardi, le tout se termina
par un gouvernement de coalition bour¬
geoise où nous voyons voisiner Stresemann
avec le social démocrate « camarade
Radsbruck » qui, alors qu'il était minis¬
tre de la Justice, extrada nos camarades
Fort et Concepcion, ainsi que Boldrini.
Et maintenant, que voyons-nous en Alle¬

magne ?
L'union du prolétariat est mise au pilori

par les communistes. Les syndicalistes et
anarchistes sont combattus comme réac¬
tionnaires et séparatistes, mais l'union des
communistes avec les fascistes et .les anti¬
sémites va de l'avant. Chaque jour, or,
peut voir une nouvelle preuve de cette fra¬
ternisation et unanimité se manifester.
Dans la Rote Fahne, citée si volontiers
par la V. Q., nous trouvons non seulement,
des articles de Reventlow, un des fascistes
les plus notoires, mais aussi d'officiers
« Deutschnational » (nationalistes alle¬
mands). La semaine passée, c'était l'opi¬
nion du fameux nationaliste Hans von

Henty que la Rote Fahne citait dans les
termes suivants :

Les ouvriers, dont la forme de tendance
active organisée est le communisme, doi¬
vent savoir que des centaines des anciens
officiers du front qui placent véritable¬
ment l'Allemagne au. dessus de tout, au
dessus de tout bouleversement social, au
dessus de toute transformation politique,
au dessus des opinions particulières les
plus enracinées, marcheront à leurs côtes,
sur le même pied et au même pas, quand
une fois le tambour appellera au combat.
L'hortneur de la nation sera sauvé par

les po'ihgs des travailleurs malgré jles dé¬
bits des poètes nébuleux, d.es commerçants
malhonnêtes, des politiciens tarés. Les
maîtres de VAllemagne ne livreront pas à
vil prix un pouce 'de son sol, soit à l'est,
soit au sud C'est le devoir de tout officier
allemand fidèle à son pays de défendre la
nation» qui est personnifiée par les ou¬
vriers, par leurs impétueuse volonté et
force de vie ,

Et sur cette déclaration, la Rote Fahne
poursuit :
Nous nous réjouissons de nous trouver

sur une ligne commune avec des officiers
de cette sorte.
Les lignes ci-dessus parlent d'elles-mê¬

mes et se passent de commentaires,
Le camarade Pfemfert, dans Die Aktion,

écrit' sur une réunion du Parti commu¬

niste où Ruth Fischer, encore un as du
Parti communiste allemand, parle comme
antisémite. A noter que Ruth Fischer est
juive :
Un hasard me permit d'avoir en main

une invitation, et je puSj tout yeux tout
oreilles, assister à la chaleureuse comédie
des nationalistes allemands qui était
présidée par la gauchiste Ruth Fis¬
cher, qui s'imaginait que nulîe oreille du
prolétariat ne l'écoutait. La Fischer s'a¬
dressa aux « héros qui, comme Schlageter,

\ sont prêts à sacrifier leur vie sur l'autel1

de la Patrie pour la liberté du peuple J »
Elle glorifie ces « héros » :

L'empire allemand, la culture alleman¬
de, l'unitc de la nation pourra seule nous
sauver, si vous, Messieurs du côté Deutsch
Volkischen) fasciste, reconnaissez que vous
devez faire cause commune et lutter avec
les masses qui sont organisées dans le
Parti communiste. Vous appelez contre le
capitalisme juif, messieurs ? Qui appelle
contre le capitalisme juif, messieurs, est
déjà un lutteur de classe, même s'il IHgno-
re. Vous êtes contre l,e capitalisme juif, et
voidez abattre les boursiers de Job. Par¬
fait. Abattez les capitalistes juifs, accro¬
chez-les aux lanternes. piêtinezÀes. Mais,
messieurs, comment vous comporterez
vous avec les gros capitalistes comme
Stinnés, Klockner ? Libération nationale...
Relèvement de l'Allemagne. Messieurs,
nous vous montrons ïe chemin positif pour
une lutte libérative contre l'impérialisme
français.

i Cet impérialisme français est maintenant
le plus grand danger du monde ; la France
est le pays de la réaction. Ce n'est que
dans l'alliance avec la Russie, messieurs
du côté fasciste, que le peuple allemand
pourra se libérer du capitalisme français
occupant la Ruhr. La Russie est l'issue

1 vers laquelle doit se porter la pensée de
tout, individu qui songe au salut de i'Alle¬

magne. Notre Patrie allemande, l'unité
allemande ; et comme mot fincd : « Contre
l'impérialisme français ». , .

Le communiste Dr. Rosemberg déclarait
encore :

Le Parti communiste peut encore s at¬
tendre à une longue liste de morts. Mais
le passé doit être oublié, ce n'est pas lt
moment de rappeler de telles choses...

Ce qui revient à dire que les communis¬
tes iront de concert avec les assassins de
Liebneckt. Rosa Luxemburg, Landaiier ;
avec les geôliers d'Ernst Tôlier, Max Holz,
Erich Musham, etc...
Il ne faut du reste pas s'étonner outre

mesure de cette attitude des communistes.
L'idée nationale étatiste fut toujours une
partie essentiellement intégrante de 1 In¬
ternationale communiste, et il était à pré¬
voir que tôt ou tard sa politique devait se
diriger dans le canal du nationalisme. 11
n'est donc pas étonnant de trouver mainte¬
nant Radeck s'élever en défenseur du bol-
chevisone-fascisme.
Dans un de ses nombreux discours, Ra¬

deck louant le fasciste bandit Schlageter
l'appela le brave de la contre-révolution.
Il consacra une brochure à cet effet, brin
chure répandue par les soins du Parti
communiste allemand. Après un article de
Raileck (Correspondance InternatioilVÏe,
édition allemande) sur le fascisme et la
social-démocratie, suivait dans la Rote
Fahne, numéro 176, un long article que le
« devoir du Parti communiste d'Allema¬
gne »; puis dans le même numéro de la
Rote Fahne. un article du réactionnaire
bien connu, le dù-c E. Reventlow, intitulé :
« Un bout de chemin ». Cette idée de faire
ensemble « un bout de chemin » est si bien
caressé des deux côtés que nous ne tarde¬
rons pas à voir se parfaire la sainte allian¬
ce d)u bolchevisme de gauche et de droite.
U est à remarquer que les avances ne sont
pas venues des fascistes, mais exclusive¬
ment des communistes. Le duc Reventlow
le remarque aussi dans son article dans la
Rote Fahne •

Sur la question, à savoir si mon opi¬
nion sur le communisme est qu'il est dan¬
gereux pour l'intérêt national de l'Allema¬
gne, je réponds .- qu'en fait, jusqu'à pré¬
sent, c'était le cas. C'était aussi sa position
— jusqu'au discours de Radeck sur Schla¬
geter, de se déclarer toujours et partout
antiallemand et antinational. Le commu¬
nisme ne peut pas s'étonner si. au début,
il nous a rencontré fortement sceptique de¬
vant sa nouvelle attitude.
Ainsi donc, ii a été justement remarqué

des chefs fascistes que le Parti communiste
entreprenait une autre politique. Dans
quelle direction se meut cette politique, et
comment travailler en commun, c'est ce
que nous indique Reventlov :

Dans un article dans Reichswart, j'ai
regretté, en regardant en arrière, qu'en
1920 une coopération entre les troupes alle¬
mandes et soviétistes contre la Pologne
n'ait pas eu de suites, et que je me sois en
vain prononcé pour une telle collabora¬
tion. M. Froîich demande ; Croyez-vous
que cette occasion soit passée pour tou¬
jours ? Non, je le crois sans réserves. Cela
peut revenir peut-être sous cette forme, ou
sous une autre. Autrement je ne vois en
effet pas de quelle manière la Russie des
Soviets pourrait, même si elle 'le voulait,
apporter dans un temps rapproché une
aide efficace à la libération de TAllemagne
de la violation des Français.
Ainsi on joue avec l'idée que les troupes

de l'armée rouge s'allieront aux éléments
fascistes, aux Ludendorff et Hindenburg,
Ehrliart et Cie, pour prendre part à la
lubte contre la France. Du reste, Marcel
Cachin in'a-t-il pas dit lui-même dans un
de ses ronflants discours que : l'armée
rouge 'erait la garde au Rhin J
Il iaut avoir le crâne bourré comme...

un communiste, pour ne pas voir ce qui
crève les yeux. Ici ils parient d'aller « un
bout de chemin » avec les fascistes ; en
Pologne, ils réclament l'extra,dition de
Makhno ; en Russie, ils emprisonnent les
révolutionnaires et traitent avec les gou¬
vernements capitalistes. Partout ils mè¬
nent ,ime politique réactionnaire au plus
haut degré.
La réaction s'appelle le fascisme en Ita,-

lie, le bolchevisme en Russie, en Allema¬
gne elle est menée par le fascisme et ïe
communisme ensemble.
Le danger que court le prolétariat alle¬

mand est d'une importance primordiale. Si
la classe ouvrière ne démasque pas les
trompeurs qui se dérobent sb'us le man¬
teau rouge du communisme, non seulement
la révolution sera perdue sans rémission,
mais le développemeent du mouvement ou¬
vrier sera impitoyablement entravé.
Le danger antisémitiste nationaliste,

noir, blanc, rouge, n'est pas seulement à
redouter en Allemagne. Cette pdlitique est
menée internationalement par l'Internatio¬
nale Communiste.
Le Parti communiste allemand est na¬

tionaliste, antisémite, militariste, dicta¬
teur. Le prolétariat révolutionnaire qui
veut se libérer de tous les militarismes et
édifier une société libre ne doit pas se lais¬
ser enjôler par les belles paroles du Parti
communiste et rester passif, mais aiu con¬
traire réagir énergiquement contre la nou¬
velle réaction rouge. Ce n'est que par la
ruine du Parti communiste et l'anéantis¬
sement de l'Internationale communiste que
pourra triompher la lutte contre le fas¬
cisme.

Thérèse BLANCHONC.

A LA LIERAI! »l
Nous avertissons tous les camara¬

des que nous pouvons leur fournir
tous les ouvrages (philosophie, so¬
ciologie, etc.) ainsi que les dernières
œuvres parues (littérature, théâtre,
etc.).
La remise de 20 0/0 est accordée

à tous les groupements d'avant-
garde (Union anarchiste, Syndicats,
Bourses du Travail, Coopératives).
Nous allons éditer, d'ici quelques
jours, un catalogue complet que
nous adresserons à toutes les orga¬
nisations ouvrières ainsi qu'aux
abonnés de la « Revue Anarchiste »

et à tous les camarades qui en feront
la demande.
Il ne nous est pas possible de faire

des envois contre remboursement.
La nouvelle administration de la

Librairie Sociale demande aux grou¬
pements et aux camarades qui n'au¬
raient pas reçu satisfaction pour
leurs commandes antérieures de bien
vouloir nous en faire le rappel.
A dater de ce jour, nous pouvons

assurer satisfaction immédiate à
toute commande.

Le Gérant-Délégué :
SOUBERV1ELLE.

A Dimanche, les Gars du Bâtiment!
Depuis trois mois, les camarades dé la bâtisse sont en pleine action ; le patro¬

nat cède sur bien des points.
Il céderait bien davantage si la complète unanimité pouvait se réaliser, au

moins entre syndiqués, dans l'action.
Mais ia petite minorité bolcheviste qui n'a pu encore digérer le cuisant échec

à elle infligé lors du récent Congrès du bâtiment, contrecarre l'action nécessaire
■en consacrant le plus clair de son activité à la conquête par le parti politique de
nos organisations syndicales.

Elle veut mener l'assaut dimanche prochain contre le Syndicat Unique du Bâ¬
timent.

Pour déjouer ses manœuvres, les syndicalistes adhérents au S.U.B. ne man¬
queront pas d'assister à son assemblée générale qui se tiendra dimanche 23 sep¬
tembre, à 9 h. 30 précises, salle Ferrer, Bourse du Travail,

, > i •

Les lâches du Congrès
de Bourges

Le Congrès de Bourges _ revêt une im¬
portance qui, je l'espère, n'échappe à per¬
sonne. A 17 ans d'intervalle, il est appelé
à jouer le même rôle, à avoir le. même
retentissement que le Congrès d'Amiens.
Il est loin, cependant, de se présenter

dans les mêmes conditions de clarté.. Avant
Amiens, Griiï usines et ses amis, Renard
et les siens, avaient de part et d'autre
une attitude nette ; il m'y avait pas ce
qu'on appelle le centre, c'est-à-dire la con¬
fusion, l'équivaqjue, ce qui condamne les
extrêmes tout en étant en partie d'accord
avec chacun d'eux sans, pour cela, pou¬
voir constituer entre ces extrêmes un trait
d'union.
Aujourd'hui, nous ne rencontrons pas,

d'une part, la netteté de Renard ehez^nos
adversaires et nos camarades des G.S.R.,
avec leur fameuse motion nègre-blanc, re¬
présentent bien la confusion née.
S'il ne nous vient pas à l'idée de de¬

mander à la majorité confédérale d'être
plus nette, d'avoir le courage de sa politi¬
que, de mettre cartes sur lable en aban¬
donnant son action occulte, nous est-il in¬
terdit dé nous adresser aux G.S.R. et de
les prier de sortir de l'équivoque, d avoir
une attitude plus nette que celle quils ont
depuis le dernier C.C.N., ?
Ne sentent-ils- pas, ces. camarades qui

ne veulent à aucun prix reconnaître leur
erreur de Saint-Etienne, qui se raccrochent
désespérément à l'I.S.R., tout en condam¬
nant l'action de la trop docile C.G.T.U.,
qu'ils risquent de rendre impossible la ta¬
che du Congrès de Bourges ?
Pourquoi préférer la pénombre au grand

jour, l'expectative à l'action ? Pourquoi ne
pas ' rejeter: publiquement! l'erreur recon¬
nue ?

N'y a-t-il pas, dans le mouvement syn¬
dical, toujours trop de camarades qim ne
veulent mécontenter personne, trop de dis¬
tants, d'effrayés, qui ne sont en accord
avec personne, tout en étant en perpétuel
désaccord avec eux-mêmes ?
Viendra-t-il un jour où toutes ces for.

ces, éparaes ou non, auront le courage
et la compréhension de la nécessité d'une
attitude franche, participeront au classe¬
ment qu'exige la situation troublée du mo¬
ment ?
Si ces forces, ces individualités, dont la

plupart ont bien une âme de vaincu qui
leur permet de pronostiquer toutes lés. dé¬
faites et de se défier de leur possible vic¬
toire, ont, comme elles l'affirment, le souci
réel d'arracher le syndicalisme à son triste
sort, il faudra bien, qu'elles fassent un
effort sur elles-mêmes, qu'elles se situent
quelque part.
S'il n'en était pas ainsi, il serait inutile

de croire plus longtemps: dans la valeur
du Congrès de Bourges.
A Bourges, il faudra non seulement pro¬

clamer l'indépendance du syndicalisme, lui
rendre sa liberté, le remettre dans sa po¬
sition normale, mais, encore rompre avec
le faisceau d'erreurs accumulé depuis Or¬
léans.
Finie l'action en commun avec les par¬

tis agissant » révolutionnairement »., On
sait ce que vient dire maintenant cette for¬
mule, dont le lancement, qui fut salué par
les cris de joie de l'Humanité, annonçait
déjà la liaison organique, la subordination,
les accords circonstantiels et permanents,
la révision de la charte d'Amiens.
Notre loyauté nous a entraînés nous-mê¬

mes à accepter une partie de tout cela.
Nous avons reconnu qu'avec nos co-can-
hractants l'accord n'était pas possible, nous
avons démasqué leurs desseins qui nous
sont maintenant connus. Nous avons fait
l'opération césarienne nécessaire et nous
n'avons pas hésité à proclamer qu'on ne
nous y prendrait plus. Que les G.S.R,
que to-'us les trompés aient le même cou¬
rage, reconnaissent qu'on les a impudem¬
ment » roulés », et il est encore possible
de tirer- le syndicalisme de sa mauvaise
situation.
Répondant à la Vie Ouvrière, j'ai déjà

indiqué ici quelle sera notre attitude.. Je
n'ai, bien entendu, voulu parler que. du
Comité de Défense Syndicaliste, de ceux
qui sont d'accord, complètement d'accord
avec lui et non des autres.
J'ajoute qjuie nul n'est forcé de soutenir

notre point de vue s'il ne le partage entière¬
ment, Nous n'entendons solliciter le con¬
cours de personne en rappelant le devoir
qui s'impose à toius..
Nous n'acceptons ' pas ici de concours

« momentanés », mais seulement des con¬
cours « durables », ceux qu'on retrouve
toujours, quoi qu'il arrive.
C'est le seul moyen d'être une minorité

homogène. Chez no-us, pas de centrisme,
pas d'équivoque, pas de tromper^.
En se plaçant sur ce terrain très net,

on peut, certes, être battu, mais on ne peut
être vaincu ; on peut être défait momenta¬
nément, mais on triomphe en définitive,
tôt ou tard, parce qu'on défend la vérité
qt qu'on a confiance en elle.
C'est imbu de ces sentiments, animé

de cet état d'esprit que le C.D.S. condam¬
nera ; les accords circonstanciels, la po¬
litique de la C.G.T.U.. celle de l'I.S.R. et
proclamera l'indépendance absolue du mou-
vemeait syndical, en considérant que si le
Congrès de Bourges n'est pas. de cet avis,
il aura été inutile et néfaste, parce qu'il
aura scellé plus fortement encore l'union (?)
du Parti communiste et de son esclave
la C.G.T.U.
Cela sera-t-il suffisant pour que nos ca¬

marades qjui pataugent dans l'océan de
confusion créé par l'équivoque de Saint-
Eiienne — qu'ils n'osent encore dénoncer
ouvertement — aient enfin une claire vision
de ce qui peut se passer à Bourges ?
SouhaitoosJe, sans trop l'espérer.

Pierre BESNARD.

Ils se foutent de nous !
C'est, hélas ! une vérité évidente depuis

longtemps. Et personne ne se fait plus
illusion au sujet de nos manitous confé¬
déraux.

»
* *

J'ai déjà raconté, ici-même, l'histoire du
discours de Gaston Monmousseau au

Congrès de l'Enseignement, à Brest .

Bouët .suppliant le Congrès d'écouter Cas-
ton qui devait absolument s'en aller ; le
Congrès, bon enfant, supportant de midi
à deux heures en guise de déjeuner, un
discours vaseux et simili-pathétique ; et
puis Gaston revenant le soir, après une
balade en mer, s'enquérir des résultats
du vote.
Comme je m'étonnais, naïf encore, de

ce je m'enfoutisme cynique, Marie Guil-
lot me répondit, avec son bon sourire :
« Bah ! mon pauvre ami, nous y sommes
habitués à ces comédies : nous en avons
eu bien d'autres ! »

On me dit aussi que c'étaient là ma¬
nœuvres habituelles de Congrès, petites
ficelles des coulisses dont ne s'étonnent
plus les initiés.
Je dois avouer que j'étais un bleu en

procédure congressiste, car j'en restai
tout éberlué-
Et je ne suis pas encore revenu de mon

étonnemeut que, déjà, m'abasourdit une
autre mystification.

Celle-ci est de taille et ne se joue plus
dans les coulisses d'un Congrès, mais à
la face du monde syndical tout entier.
Je lisais dans l'Humanité de vendredi

dernier, la motion préparée par la majo¬
rité confédérale, en vue du1 Congrès du
Bourges. Je crus un moment que je rê¬
vais ou que, décidément, le soleil du Midi
m'avait, itapé sur le cerveau
Ami lecteur, je t'en prie, aide-moi donc

à comprendre ces deux paragraphes de la
motion. D'abord, le quatrième, ainsi con¬
çu :

Le Congrès de Bourges considère comme dan¬
gereuse l'interprétation de la motion d'Amiens
qui consiste à n'envisager la révolution sociale
que sous l'angle étroit d'une conception éco¬
nomique au nom de laquelle te syndicalisme in¬
terdirait à ses adhérents la libre expression do
leurs opinions politiques et philosophiques au
sein des Assemblées syndicales.
C'est-à-dire, n'est-ce pas, si j'ai bien com¬

pris ce charabia prétentieux : L'interpré¬
tation de la motion d'Amiens qui interdi¬
rait aux syndiqués la libre expression de
leurs opinions politiques et. philosophiques,
(pourquoi pas religieuses ?) au sein des
assemblées! syndicales, feslt dangereuse ï
C'est-à-dire que, dorénavant, dans les as¬
semblées syndicales, on ne discutera plus
seulement salaires, comités d'usine, défen¬
se des huit heures, etc., etc... triais les
mérites comparés du socialisme, du com¬
munisme unitaire, du communisme ortho¬
doxe, e.t l'armée rouge, la Nep, voire l'en¬
voi d'un télégramme de condoléances au
camarade Mussolini.
Voilà de quoi satisfaire les Planchon, les

Rosmer (syndiqué où ?), les Monatte (syn¬
diqué Lafayettiste) etc., etc...

*
* *

Mais il y a le gros du troupeau, les
bons bougres de syndiqués, les cochons de
payants. Si on leur jetait un os à ronger
pour calmer leurs craintes.
Voici donc le douzième paragraphe :

Ayant ainsi déterminé la position du syndica¬
lisme en face des groupements extérieurs et
au sein du mouvement révolutionnaire, le Con¬
grès déclare que s'il n'est pas dans son rôle
d'exercer un contrôle sur l'opinion des Syndi¬
qués, il a le devoir de les inviter à ne pas in¬
troduire des querelles de parti AU SEIN des
organisations syndicales, à ne se revendiauer
en aucune circonstance de leur parti AU SEIN
de nos Assemblées délibératives, et à n'y for¬
muler aucune attaque contre des militants et
syndiqués parce que membres d'une secte phi¬
losophique ou d'un parti politiquo.

*
* *

Et voilà ; ce m'est pas plus, difficile que
cela.

,

Aux communistes orthodoxes, partisans
de la liaison organique, de la bolchevjsa-
tion des syndicats, de la mort du syndica¬
lisme, on dira : Voyez le quatrième para¬
graphe. Vous avez ïe droit, le devoir mê¬
me de défendre vos opinions politiques ou
philosophiques (encore une fois, pourquoi
pas religieuses ?) AU SEIN du syndicat.
L'interprétation cie la motion d'Amieais qui
voudrait vous l'interdire est dangereuse,
contre-révolutionnaire, petite-bourgeoise,
réactionnaire, etc., etc...
Aux syndicalistes purs ou anarchisanls ;

aux bons bougres qui veulent qu'on leur
fiche la paix avec toutes ces àneries, qu'on
ne les embête pas plus avec Cachin qu'avec
Renaudel, Frossard ou Marc Sarignier. on
dira : Voyez le douzième paragraphe.
Nous invitons les syndiqués à me pas in¬
troduire de querelles de parti AU SEIN
du syndicat, à ne se revendiquer en au¬
cune circonstance de leur parti AU SEIN
des assemblées syndicales.
Je suis oiseau, voyez mes ailes ; je suis

souris, voyez mon poil.

Mais vous, syndiqués, vous laisserez-vous
donc toujours faire '? Et voulez-vous jus¬
tifier, une fois de plus, l'attitude de nos
camarades qui prétendent que nous per¬
dons notre temps au syndicat et que nous
sommes de bonnes poires d'entretenir des
types qui se fichent de nous.

Maurice WULLENS.

Le capitaine Treint
va-t-en guerre

Le capitaine Treint, le fameux capitaine
qui, au moment de la Révolution russe ser¬
vait si noblement dans l'armée française ert
Pologne, ennuvé sans doute de voir son
sabre se rouiller, veut à nouveau repar¬
tir en guerre. Oh ! ça n'est plus contre les
Boches, bien entendu, mais contre ces sa¬
les syndicales, anarchos et tous ceux qui
lie veulent pas reconnaître que lui. insti¬
tuteur en rupture de classe, représente bien
l'élite du prolétariat.
Ou'est-ce qui m'a fichu des loustics com¬

me ça, qui ne veulent pas se mettre aii
sarde à vous, quand le capitaine Treint
narle ou écrit ? Ce n'est pas en Russie
qu'on verrait ça. Vivement que la Révolu¬
tion en France soit faite et, au lendemain,,
ceux qui y auront participé, verront de
quel bois le capitaine se chauffe ; s'ils ne
veulent pas être sages, ce ne sera pas long.
Allons, ouste... pas de rouspétance, au
garde à vous, sinon le mur ; il les fera
tous fusiller sans pitié.
En attendant, le capitaine Treint écrit

avec son sabre dans i organe communiste!
du Nord-Ouest, en un style bien militaire
qui n'admet aucune république, qu en ce
qui concerne le Congrès de Bourges tou¬
tes les dispositions seront prises pour assu¬
rer le succès de la conquête des syndicats ;
il dit également que le parti des masses
est beaucoup plus nombreux qu'on ne le
croit et qu'il s'y trouve les chefs mêmes
du syndicalisme, que si Monmousseau n'a
pas sa carte du parti, ça ne l'empêche au¬
cunement d'être tout à fait d'accord avec
celui-ci comme, d'ailleurs, tout le groupe de
la Vie Ouvrière. On s'en doutait, mais cette
confirmation a sa valeur ; quant à Dudi-
lieux, s'il fait encore un peu de résistance/
il sera vite acquis à la cause.
Du côté des adversaires, en dehors des«

anarchos, des Besnard, Ouinton, de Lar-
tigue, de quelques autres résistants et
enfin d'une poignée de brutes du Bâtiment
qui parlent toujours la trique à la main,,
en dehors de cela il n'y a rien — ce qui
donne d'autant plus de garantie au succès
du Parti Communiste au Congrès de Bour¬
ges D'ailleurs le Parti n'épargnera rien
pour obtenir ce résultat, tous les moyens
bons ou mauvais seront employés (nous
n'en doutions pâs\
Le capitaine Treint no saurait s'embar¬

rasser de la vérité ; il a été à l'école du
père Loriquet. C'est ainsi qu'il n'hésite pas
à écrire que les scissionnistes sont tout
simplement les .syndicalistes. Il est vrai
qu'un peu plus loin, il parle de l'impuis¬
sance du syndicalisme et qu'il en nie toute
la valeur ; mais un capitaine n'a pas be¬
soin d'être logique, il lui "Suffit qu'il sache
que la discipline fait la force des armées
e( que les soldats u'ont qu'à obéir et a
croire ce qu'on leur dit. Et l'ancien trâî-
neuv de sabre, comme s'il était encore dans
les tranchées, versant l'excitation à la hai¬
ne à larges rasades, incite à se ruer l'un
contre l'autre de braves travailleurs qui me
se connaissent pas. Tout cela pour gagner
encore des .galons ou de l'autorité. Ah !
il est bien de l'espèce des charognard® qui.
ne sourient que lorsque le sang coule et
que les hommes s'emlre-déchirent comme
des bêtes. Qu'il prenne garde, le capitaine
Treint, il peut y avoir des hommes qui se
rappellent qu'ils ne doivent pas tourner
leurs armes contre leurs frères, mais bien
plutôt contre ceux qui les excitent à se"
tuer. Capitaine Treint, vous semez le vent/-
prenez garde de ne pas récolter la tem¬
pête. En attendant, A bas tous "les milita-
rismes et tous fes galonnés,

LE PEN,

Dans le Bâtiment

Jugement de classe
La Fédération du Bâtiment porte à la con¬

naissance de la classe ouvrière le jugement
ignoble que vient d'émettre la Cour de Cham-
béry envers nos camarades italiens travaillant
à Annecy.
Voici les faits : Le 2 juin dernier, 7 cama¬

rades syndicalistes étaient arrêtés à Dung,
village situé à 18 kilomètres d'Annecy. Ces
arrestations avaient comme mot'f une correc¬
tion donnée à un contremaître Je chantier nom¬
mé Grasiano, chef d'une section fascite r(ui
s'était vanté, en plein café, d'avoir tué, en
Italie. 3 camarades communistes et anarchis¬
tes. Ces paroies provocantes valurent à cette
brute une belle réponse des camarades ita¬
liens travaillant dans la région. Sur les 7 ca¬
marades accusés, après 25 jours de détention,
4 furent acquittés, les 3 derniers furent con¬
damnés : 2 à trois mois et le troisième à cinq
mois de prison ; ce dernier avait été assommé
d'un coup de mârteau sur la te te. Tous trois
condamnés arbitrairement, puisque deux ne
participèrent pas à la bagarre, le troisième
n'avait fait que se défendre.
Le jugement rendu fut illégal et nos cama¬

rades ont f^it appel à Ghamtéry le l'r sep¬
tembre. Mo Lafont, du barreau de Paris, les'
défendait.
L'avocat général qui, pour cette affaire, avait

remplacé le substitut occupa,.; le siège du mi¬
nistère , public à cette audience, a longuement
insisté sur la gravité d'actes délictueux dont
les fascistes avaient été victimes et sur la né¬
cessité de faire un exemple qui ramène le
calme dans la région d'Annecy où d'autres at¬
tentats auraient été commis.
Quelques jours auparavant, dans tes rues

d'Annecy, plusieurs délégués italiens à la So¬
ciété des Nations, arborant à leur boutonnière
l'insigne fasciste, provoquèrent nos camarades
en les insultant. Ces derniers ripostèrent en
arrachant les décorations aux "porteurs. Une
plainte des fascistes eut lieu mais sans suite,
les soi-disant coupables n'ayant pu être dé¬
couverts, mais on a profité de l'occasion pour
donner satisfaction au dictateur Mussolini.
Le tribunal n'a pu invoquer aucun motif à'

l'appui de sa décision. En effet, Camilli et de
Luchi étaient coupables seulement, d'après le
dossier, de s'être trouvés dans le groupe d'ou¬
vriers italiens venus d'Annecy pour venger leur
camarade Fruncalanchi qui venait d'être blessé
atrocement d'un coup de marteau par un fas¬
ciste.

Ils sont cependant condamnés pour menaces
sous conditions, menaces d'incendier un hôtel
si on ne laissait pas la troupe pénétrer dans
les lieux pour chercher l'agresseur. Aucun té¬
moin n'a entendu tout cela, personne ne pré¬
tend tes avoir vus ni entendus proférer la
menace, sous conditions, la seule punie par
1e code et- rigoureusement définie par la loi
de jurisprudence.
Tout cela n'a pas arrêté la Cour ; les peines

onl été portées de cinq mois à un an de pri¬
son pour Francalanchi et de trois mois à un
an également pour les deux autres '
La magistrature française se rabaisse ser¬

vice du fascisme italien ; ces condamnations!
sont féroces, d'autant plus que la prétendue'
victime n'a jamais montré la moindre bles¬
sure, ni même la trace de coups. Nos amis
condamnés vont se pourvoir en cassation.
La Fédération proteste énergiquement contre

un tel jugement, Le Comité de défense so¬
ciale est également saisi.
Dès aujourd'hui, que de tous côtés les orga¬

nisations ouvrières fassent entendre une formi¬
dable protestation contre une telle injustice à
seule fin que Mussolini et sa bande sachent
une bonne lois pour toutes, qu'en France- il
n'aura jamais raison.

IDe suite, une enquête est nécessaire ; unecampagne vigoureuse va être entreprise • un
acquittement immédiat s'impose. '
La Fédération du Bâtiment agira

LA COMMISSION EXECUTIVE)'



Dans l'Alimentation
*4^-

L'Assemblée des boulangers
ou la Politique du bâillon

i6£d- 13 *ri>teiiibre, les mitrons syndiquésdo la cine étaient convoqués par leur ^vn-
dioal, afin do déterminer l'orientation et cl'em

^ ~uC
Le paiti ava-t piea fait les choses • tonte la

^ ;,rlnrUSt? ciUit là' on ^ même que

Shfd«!M!u par le parti-avait fixû la
Bref, quelques chefs, dont le petit Lionceau

SfiV i X i ^\d'ln'Q nullité notoire : Pré-yXftÎL {{'Ie t ,ia Boulange, plusieurs di-ai? ^ a ■ pBûissûnt au doigt et à l'œil.Ça, des syndiques, des hommes libres ?
Allons donc !

des béné-ouà-oui. Enfin, une
SI?, , "n'ibns venant connaître la ré-Patronale et ne comprenant rien à la
eomedie qui se déroulait .Soixante à scisante-
uix copains syndicalistes étaient présents.

parlait politicien, le secrétaire du syndi¬
cat nt nommer son bureau et la discussionSommença.
De tout lemps, la minorité actuelle fut accu¬

sée de négliger les questions corporatives et
pourtant elle fut combattue par le bureau lors¬
qu'elle déposa la motion préjudicielle suivante
qui jeta un moment le trouble dans les rangs
communistes.

• « Plaçant au premier plan l'intérêt immédiat
>es ouvriers boulangers de la Seine, l'assem¬
blée estime qu'il y a lieu d'examiner sur le
champ la question' corporative.

a Décide d'intervertir l'ordre du jour et passe
& la discussion, sur la réponse patronale con¬
cernant le contrat de travail fixant le tarit -syn-
Idical à 5 fr. 40 la fournée. »
; Cet ordre du jour avait pour but, selon les
(communistes, d'étouffer le débat.
Après un quart d'heure de. discussion, la mo¬

tion fut mise utix voix contre celle du bureau
qui demandait la discussion immédiate de
'l'orientation
L'impartial président, tenta, par des ma-

fiœuvres, de faire voter l'ordre du jour de son
patron ; enfin, dans un brouha-ba provoqué
par la partialité du président, la salle se par¬
tagea à peu près en deux parties égales, on
ne sut s'il y "avait majorité d'uh côté ou de
l'autre.
Accusée de vouloir étrangler le débat, la mi¬

norité montrant une fois de plus sa loyauté
consentit à retirer sa motion, c'est alors que la
politique du bâillon commença. L'assemblée
précédente avait entendu divers orateurs, il en
restait encore quelques-uns d'inscrits, dont nos
camarades 'Guinet, Conrad ; la majorité qui
n'avait que Racamond à faire donner (leur
tendance étant peu riche en orateurs, voulut
clore la liste des inscrits. La manœuvre échoua
fit il fallut bien inscrire à la suito : Jung, Sar-
.da, Lagorce, Bousquet, Vidil. etc... Nous pen¬
sions -enfin pouvoir amorcer la discussion. Sur
l'invitation du bureau, les motions furent dépo¬
sées, la minorité donna lecture d'un ordre du
tjour flétrissant les commissions syndicales et
signé de plus de soixente camarades. La ma¬
jorité perdait pied, dés lors elle tenta de bail-
louer la minorité.
Ici, nous rappelons à tous qu'en majorité

Vivant le Congrès de Saint-Etienne, nous per-
imiiries à la minoril^ de l'époque d'exposer et
de développer largement son point de vue,
-trois assemblées -générales eurent lieu, voici un
HP. pour déterminer l'orientation de notre syn¬
dicat. Croyant à autant de loyauté de la part
de., présents majoritaires, nous demandions ia
/liberté de parole -absolue pour tous les syndi¬
qués.
Naïfs que nous fûmes, des communistes ne

'-conçoivent la liberté des individus que quand
fille ne dérange pas leurs visées politiques. Et
fnos adversaires d'employer la dictature. Ils vou¬
lurent nous imposer une demi-heure de discus¬
sion pour deux orateurs de notre tendance.
Nous ne pouvions accepter un tel débat, alors

'qu'à l'assemblée d'avant-, le secrétaire Boville
. (élu par 8 voix sur -15) s'était exprimé durant-
■trois quarts d'heure.

Nous comprîmes alors que ceux qui, aujour¬
d'hui nous bâillonnaient, n'nésitcraient .pas, la
lendemain de la révolution, a nous jeter en
prison si nous n'approuvions pas leur tactique.

:- Véhémentement, la minorité protesta et quit¬
ta la salle. Vi-n-gt minutes après, elle se réunis¬
sait avenue Maihurin-Moreuu et se constituait
"en Comité de défense syndicaliste. La dêçt-u-
fration suivante fut approuvée et l'on désigna
la commission executive comprenant les camara¬
des : -Conrad, Jung, 'Portait, Lacharn-ay, Bous¬
quet. Guinel, Lagorce, Libéria, Dul-ti-ion, Sarda,
"fctédo, Vidil, Pinel, filin. Linon ; au bureau-, les
camarades : Vidil, Bousquet lurent nommés se¬
crétaires ; Tortuit, trésorier.
Rendant ce temps, les syndicalo-co-mmunistes

continuaient à la salle Bondy leur triste beso¬
gne et le lendemain, 14 septembre, or, put
lire dans l'Humanité -que la tendance m-onmous-
"siste avait triomphé.

Si c'est ainsi que vous entrevoyez la Société
"future, sachez, camarades communistes, que
vous nous rencontrerez désormais sur votre che-
Jnin pour vous combattre.
La boulange syndicaliste n'est pas encore do¬

mestiquée, gageons qu'elle donnera d'ici peu
une seconde leçon d'indépendance aux polibi-
•ciens qui viennent, par un coup de -force,
d'étrangler le syndicalisme fédéraliste d-aus ia
boulange ouvrière.

aux politiciens qui. par un coup de force, s'en
sont emparés.
S'enqaqe à ne cesser la lutte que lorsque no¬

tre vieux syndicat aura reconquis la place
qu'il détenait dans le syndicalisme fédéraliste
révolutionnaire.
Mandate le bureau du comité nommé à cet

effet d'en informer le Conseil syndical.
Pour la Commission executive,

Le secrétaire :

M. VIDIL.

Chez les Mineurs

Syndicat unitaire des mineurs
de Lens

Les camarades des fosses 9 et 11 de Lens,
réunis le i septembre salie Cupelle, sous la
présidence du camarade Gossard, après avoir
écouté les paroles amicales du camarade Bou¬
che concernant le syndicalisme et en même
temps pour ce qui est de l'élection du délégué
mineur suppléant à la fesse 9 de Lens, repous¬
sent avec indignation la manière d'opérer d'un
candidat réformiste, étant donné qu'il n'y a
que des camarades ayant la même carte que
lui qui auront le droit de désigner un candidat
pour cette élection.
Tous, unanimement, réprouvent avec dégoût

le jeu de quelques camarades qui, -par des ma¬
nœuvres louches, font le jeu du patronat et non
un travail utile pour le prolétariat. Les cama¬
rades espèrent que i'heure est proche où tous
auront compris qu'il n'y a que la masse elle-
même qui fera l'unité démolie par les chefs
de toute tendance.
Après avoir attiré l'esprit de la niasse sur

les menée» guerrières de certains tyrans à la
tête de gouvernements, bluffeurs et endormeurs
des masses prolétariennes par des grands mots
qui sonnent sinistrement aux oreilles du mon¬
ade du travail : honneur, patrie, drapeau, l'ora¬
teur remercie les camarades de l'avoir écouté
pendant son long exposé et invite tous les ca¬
marades à réclamer l'amnistie pleine et entière
pour tous les emprisonnés, de quelque natio¬
nalité qu'ils soient et de n'importe quelle ten¬
dance : s'élève avec véhémence contre les me¬
nées viles et meurtrières du gouvernement espa¬
gnol au sujet du procès Dato, prélude de l'as¬
sassinat de la classe ouvrière espagnole !

Le secrétaire de séance : LUC Joseph.

Fédération des Jeunesses
Syndicalistes du Sud-Est

15, rue du Pont-Oullins (Rhône)
Aux Unions Départementales
et aux Bourses du Travail

des deux G. G. T. de la région
du Sud-Est

Les secrétaires de ces organisations sont
fhvités à adresser aussitôt que possible les ré¬
ponses à la circulaire leur demandant d'orga¬
niser une réunion dans leur localité, cela afin
de pouvoir fixer un calendrier de réunions.
Nous espérons que noire appel sera entendu

et que nous verrons bientôt dans la région du
Sud-Est un mouvement puissant de jeunesses
syndicalistes.

Le secrétaire : J.-B. DUPLON.

La Vie del'UnionHnarchiste
N'cuMions pas

notre "Libertaire" hebdomadaire

La semaine dernière nous avons dit
combien notre situation était critique.
Tous nos amis ont pu constater, chiffres
en mains, que nous n'exagérions pas
et que notre cri d'aiarme était justifié.
Nous osons croire qu'ils sont prêts à un
nouveau sacrifice pour notre journal.
Chaque camarade qui le peut doit re¬

nouveler son abonnement ou verser son
obole à la souscription « POUR QUE
iflVE LE LIBERTAIRE » ; il doit le faire
sans remettre au lendemain, car nous
serons dans ia nécessité de paraître sur
deux pages si nous ne sommes pas ai¬
dés. Que tous y songent et agissent vite.
Nous rappelons que le papier coûte
énormément cher et les souscriptions
se font de plus en plus rares.
Il faut que les camarades qui n'ont

pas ia possibilité de prendre une action
pour le « Libertaire quotidien » aient à
cœur de soutenir notre hebdomadaire.
Il y a cette semaine une autre façon

de nous aider. C'est de prendre plusieurs
cartes pour la fête que nous annonçons
plus haut. Que nos camarades, que nos
amis n'hésitent pas à se procurer des
cartes même s'ils ne peuvent assister à
ia fête.

*
* *

Jeunesse Syndicaliste des Métaux
Les jeunes métallurgistes sont invités à nos

réunions éducatives qui ont lieu tous les mardis
à 30 h. 30, dans une salle des Commissions de
la Bourse du Travail, rue du Chàteau-d'Eau.
Métro : République.

Dans L'Agriculture
Un Appel

La commssion (yaéculive se réunira tous les
vendredis, à 17 heures, avenue Mathurir.s-Mo-
t'eau. Adresser la correspondance au camara¬
de C. Vidil, La Fraternelle, 33, rue Doudeaus
ville (18®;. Mettre sur l'enveloppe le mot « Per¬
sonnel ».

La Politique chez les Mitrons
Enfin, ça y est, le Grand Parti des Politiciens

jOi-disant" révolutionnaires a mis son emprise
sur les syndicats des ouvriers boulangers de la
Seine, notre vieux syndicat si profondément
ejnUpoili-Uque s'est laissé corrompre ; il est vra,
que mous, qui sommes restés syndicalistes,
'avons un pou laissé faire, n-e croyant pas le
danger si proche : il est également vrai qu'à
l'assemblée générale du 13 septembre, les poli¬
ticiens, Boville (renard de la grève du travail
de jour en 19i.'o;, ltacamond (rélormist-e repenti),
ont réussi à imposer le silence à leurs adve,
Mûres en étouffant les débats, et devant ce lait,
nous avons quitté la salle.
Ayant luitte contre les politiciens de droite,

contre leur réformisme, leur bureau interna¬
tional du travail, leur Société des Nations et la
collaboration de -classe, n'est-ce pas Raca¬
mond. à cette époque on ne voulait .pas de .Mos¬
cou et l'on criait : « Vive Jouhaux et Amster¬
dam ! » Je me rappelle d'une àéance aussi
orageuse. Là ntfli plus, pas moyen d'exposer
ses idées ; à celle époque nous étions peut-être
une douzaine qu-i osions nous élever contre les
manitous d'alors, nous avons combattu avbc
persévérance et les boulangers nous ont dorme
raison, et pourtant de quelles injures n'avons-
410US pas été abreuvés ?
Aujourd'hui, les mêmes faits se renouvel¬

lent. les politiciens dits de gauche prétendent
dominer le mouvement syndical ; et cependant
leur révolulionnammç n'est qu'un bluff de
réunion publique.
Maintenant mitron parisien, toi qui as hor¬

reur .le ces -politiciens qui désagrègent les
organisations syndicales, vas-tu rester indiffè¬
rent '.' Nous ne le pensons pas ; tu penseras
i-mim-p no..« -me le syndicat ne -peut être le
champ d'expérience des partis et des sectes,
s'il ne veut pas périr ; tu viendras avec nous et
tu nous soutiendras pour proclamer que ie
syndicat est l'expression de tous ceux qui pei¬
nent et qui souffrent sans écouter les ordres
des partis et des sectes (le syndicat réunissant
dans son sein toutes les opinions politiques et
philosophiuues), luttant journellement uour plus
de bien-être et de liberté afin de réaliser cette
devise : « Bien-être el liberté », par l'union de
tous les travailleurs, par l'abolition de l'exploi¬
tation de l'homme par l'homme, par l'adminis-
t ration des choses contre la domination des
politiciens, en mettant toujours au premier pian
que la cellule économique remplacera la ce.lu-ie
politique.
Courage et; confiance, e-6 vive le svndica-

isme révolutionnaire ! Pierre CONRAD.

On commence à battre.
Ce blé, qui va nourrir les hommes, c'est nous

qui l'avons fait, camarades.
Nous avons eu froid. Nous avons eu chaud.

Nous avons été trempés par la pluie. Nous
avons été trempés de sueur.
Nous avons ramassé. Nous avons fourché.

Nous avalons de la poussière à la batteuse
(pour X l'r. 25 de l'heure — ou même 1 fr. 20,
les ladres !). Nous nous coltinons les sacs bien
tassés.
Avons-nous été bien nourris, seulement ? Vous

savez comme moi, camarades, que ce n'est pas
épatant, le manger des fermes : du lard, matin,
midi et soir, ou du bœuif dont les chiens ne
voudraient pas ; ou les restes de poulet et de
lapin do Monsieur et- de Madame. En guise do
beurre, au déjeuner et au coûter, c'est de la
margarine. Et s'il est assez rare qu'on trouve
des vers dans la bidoche, croycz-moi, cama¬
rades, ce n'est pas à cause du bon cœur des
patrons; ils craignent plutôt nos rouspétances.
Nous avons touché 125 à 225 francs -par mois

nourris, et 350 à 475 non nourris.
Nous avons eu les souffrances et les priva¬

tions. Les patrons ont l'argen» et l'honneur.
M. Chéron célèbre leurs vertus. « Ils donnent
à la France son pain quotidien ! »
Ils le lui vendent bien cher, plutôt.
Ils se plaignent du prix de l'engrais et de

la main-d'œuvre. Le marchand d'engrais est

Nous avons promis ia semaine der¬
nière de donner quelques détails sur la
vente et sur les abonnés. Les voici :

A l'heure actuelle, nous comptons
G abonnés dans le département des Al¬
pes, 4 dans celui de l'Ariège, 39 dans
l'Aisne, 16 dans les Ardennes, 13 dans
l'Ain, 1 SEUL DANS L'AVEYRON, 6 dans
l'Aube, 34 dans la Gironde, 28 dans
l'Hérault, 11 dans l'llle-et-Vi!aine, 10
dans la Côte-d'Or, 75 dans le Rhône, 22
dans la Seine-et-Iïlarno. Arrêtons-nous
en là pour aujourd'hui.
Est-ce assez édifiant ? Dans huit

jours nous continuerons.
Pour bien faire il faudrait que tous

ces abonnements fussent doublés. Il fau¬
drait que nos amis, que nos camarades
lorsque leur budget le leur permet, pren¬
nent 1 ou 2 abonnements de propagan¬
de ou cherchent le moyen d'éviter les
invendus.
Nous savons que cela n'est pas im¬

possible. A Cherbourg, de dévoués ca¬
marades se sont entendus pour acheter
les Invendus : ILS LE FONT DEPUIS
PLUSIEURS MOIS. De cette façon pas
de bouillons. De plus, ces camarades ont
eu la bonne idée de METTRE SUR CHA¬
QUE INVENDU LE NOM DU DEPOSI¬
TAIRE, puis ils les distribuent dans les
réunions et sur les chantiers.

De Dijon on nous écrit également
que le « Libertaire » se VEND
DANS LA RUE et qu'il a un gros auccès.
Allons ! ne ménageons pas nos ef¬

forts, ce n'est pas le moment. Nous ver¬
rons la semaine prochaine combien de
camarades auront répondu à notre
appel. Nous verrons si le nombre de nos
abonnés s'est accru dans ies départe¬
ments que nous avons cités ; nous ver-

s rons la semaine prochaine si notre liste
- de sousoription sera plus imposante.

Sachons bien que ce n'est qu'en
ayant un hebdomadaire vraiment
fort que nous préparerons la voie au
<( Libertaire quotidien ».

Pourquoi j'ai quitté l'Administration
du «Lineria.re»

Certains compagnons s'élant étonnés de
mon départ de l'administratiou du jour¬
nal, je me dois de leur donner quelques
explications, ne voulant pais que certaine
presse calomniatrice laisse croire des faits
absolument dénués de fondement.
Des raisons de santé et un départ pro¬

bable dans le Midi m'ont seuls incité '
prendre la détermination que l'on sait
Je quitte donc mon emploi en parfait

accord avec la ligne de conduite générale
du journal et des copains qui s'en occu¬
pent et plus que jamais décidé à employer
mes faibles forces au service de l'anar¬
chie.
C'est, le camarade Férandel que le Co¬

mité d'initiative a désigné pour prendre ma
succession. La tâche est ardue, car la si¬
tuation de notre hebdomadaire est loin
d'être florissante. Le budget paru dans le
dernier numéro en fait foi.
Or, la situation ne peut qu'empirer si

les compagnons ne se décident pas à aider
énergiquemenl notre nouvelle administra¬
tion qui, déjà, a dû envisager la paru-
tion du journal sur deux pages.
.4 l'ouvrage donc !
Que pas un ne bpude à la besogne !

Qu'au contraire, chaque compagnon, s'ins-
p-rrant des appels à l'aide qui ne peuvent
que se succéder, soit bien décidé à œu¬
vrer de toute» ses forces pour préparer
la voie de « notre quotidien » en assurant
les quatre pages de « notre hebdomadaire ».

SOUSTELLE.

UN APPEL DU CROUPE DU 17° AUX
AUTRES GROUPES ET A TOUS

LES LECTEURS DU « LIBERTAIRE »
Le groupe du 17*, ému de la situation critique

au point de vue financier du Libertaire hebdo¬
madaire a décidé de s'imposer jusqu'à une pé¬
riode plus favorable, une contribution hebdo¬
madaire de 1 fr. par membre. En 2« versement
de 11 fr. a été ainsi effectué.
Le groupe espère que son exemple sera suivi

et que tous les groupes et individualités anar¬
chistes conscientes auront à cœur de coopérer
par un modeste sacrifice pécunier à assurer la
vitalité de notre organe. Oue 2.000 lecteurs seu¬
lement adhèrent à cette proposition et la vie du
journal est assurée.
Allons, les copains, amis et lecteurs du Liber¬

taire, allez-y tous de vos vingt sous par semaine,
et le plus vite possible.

Le Groupe Anarchiste du 17°.

Fédération Anarchiste de l'Ouest

AU HAVRE

De l'estomac

Mentes, il en restera toujours
quelque chose.

Lénine.

Vendredi dernier les Jeunesses Communistes
avaient convié les ouvriers du Havre à un

meeting où devaient prendre la parole un jeune

Pour souscrire au « Libertaire » quotidien
Adresser les souscriptions pour le Ll BERTAIRE quotidien, accompagnées dumontant de la souscription, à LA FRATER NELLE, 55, rue Pixérécourt Paris (20°).Utilisez pour ies envois de fonds le Chèque Postai « La Fraternelle ».Paris N° 575.0&.

communiste et Louis Selfier, conseiller de Paris
Cnassaignc des Jeunesses Communistes après un
exposé de la situation intérieure nous parla
un peu du militarisme bourgeois (il y en a
plusieurs) qu'il se refuse à servir, mais pour
se reporter sur le militarisme rouge (ancien
couplet Hervé).
Puis l'orateur termina par <m appel peur la

Jeunesse Communiste.
Ce fut ensuite Louis Sellier qui m'apparut

très fin et très roublard. Il nous lit un exposédes plus intéressants sur les fléaux sociaux,
tuberculose, syphilis, cancer. Il nous fit aussi
un tableau de" la situation financière en France
des plus détaillés, et s'il nous avoua qu'il avaittravaillé étant jeune dans l'administration des
postes à raison de 75 francs par mois, nous
aurions été très heureux, vu sa compétence
financière, do savoir auioiird'hni
gagne.

pour entendre les très intéressantes révélation#
de sire Bergerçm, en la personne de son agentBachion.

x

ROANNE. — Les camarades lecteurs du Li¬bertaire sont invités à se réunir le samedi 29
septembre, à 8 heures au soir, au café de ia
Solidarité, rue de Clermont, dans le but de»former un groupe des Amis du Libertaire.
Invitation cordiale à tous.

x
Oloron. — Les camarades d'Oloron offlt formé

un groupe libertaire qui désire se mettre on
correspondance avec tous les —
taires. groupes liber-
S'adresser à Ange Bénédet, 11, rue de l'Union,Oloron-Sainte-Marie (Basses-Pyrénées).
Romans. 'e»A "'7 septembre, réunion du

groupe libeifivtre s»fle du groupe, café Ber¬
nard, place Ja^uemara.
Ordre du jour : compte rendu financier ; aidematérielle et morale au Libertaire pour qu'il

savoir aujourd'hui combien il

Nous avons entendu répéter que « seul » le
Parti Communiste était vraiment révolution-

<,naire. La contradiction ayant été sollicitée, devienne"vite quotidiennotre camarade Petit Breton alla leur jeter S'adresser à H. Laruequelques vérités. 11 fit d'abord remarquer la -u.~- T-
grar.de différence qu'il y a entre la Révolu-
tioi Russe et le gouvernement Basse, que le
gouvernement Russe s'était empressé d'envoyer
un télégramme de condoléances à Mussolini
pour l'assassinat de la mission militaire en

Grèce, tout comme le gouvernement de Poin-
caré.
Le chahut commença et malgré les épithètes
entre autres paIW ru ~

place Jaquemard.
restaurant Duclos

A
Reims. — Groupe Terre et Liberté. — Réu¬

nion le dimanche 23 septembre, à 10 heures du
matin, Bourse du Travail, boulevard de la
Paix.

et entre autres celles de mercanti, car Petit Bre¬
ton est camelot (ça vaut bien un patron com¬
muniste de Saint-Denis), il releva l'injure que
les communistes font aux déserteurs qu'ils
classent dons la catégorie des lâches, il fit voir
le danger pour les jeunes qui se laissent bour¬
rer le crâne avec cette formule : allez à la
caserne avec votre bagage intellectuel et faites
de la propagande communiste, mais il eut soin
de la compléter par cet avertissement : et vous
irez à Biribi.
Puis, il dénonça la répression en Russie par¬

lant de Machno, Schapiro, etc. Il n'ouiblia pas
de faire ressortir que les 'anarchistes les pre-

que. .... .v« iioumui
_ -x —

Cachin faisait en Russie ce qu'il avait déjà fait
en Italie en 1915. Cest à ce moment que Chas-
.onirf-nrv "

_ J.1 j.cyn.i\J-ll ù UC L>llclb-

saigne r.ous apprit que Sébastien Faure avait
K défendu » la Révolution Russe avec l'argent
de Malvy, ministre de l'Intérieur. Ce n'est pas
,„„i i • -

Russe avec l'argent
., , i.nérleur. Ce n'est pas

tout, tenez-vous bien, les ancinns Bat' d'Af, ca-
mlsards et peaux de lapin. Le monsieur a vu
des déserteurs à l'étranger a--- >-
misère, qu'
déserteurs

à l'étranger tellement dans 'a
il préfère Biribi à la vie des
contraints de rester 25 ans a

l'étranger. Il nous apprit aussi

Pour nos Papillons
LISTE N° 7

Liste 282, Strates, 5 fr. ; 1.298, GiraneL
2 fr. ; 2.031, Guitton G., 5 fr. ; 51, Luirico.
Munoz, 11 fr. ; 1.248. Arvant Gustave,,
63 fr. 50 ; 1.668, Meutes Alphonse,
20 fr. ; 530, Bonvalet, 45 fr. 50 ; 1.051 '
Vidal, 10 fr. ; Bœker, 6 fr. ; 1.709, M
Varlet, Cherbourg, 15 fr. ; 1.291, Bau-
denon, 5 fr. ; Bonbonel, 1 fr. 50 ; Ceze-
l'on, 5 fr. ; Albert Concre (un dollar)-
17 fr. ; Delarue, 2 fr. 50 ; 1.712, Ma-
thurin Sauveterre, 13 fr. ; 2.085, Mi-
roux, 20 fr. ; 1.063, Laurence, 5 fr. ;
0.004, Morinière, 40 fr. ; 651., Blumen-
iield, 10 fr. ; 340, Raffier, 7 fr. ; 1.001,
Poizat, 21 fr. ; E. Soullier, ïournebize,
8 fr. ; 1.305, Gillot, 12 fr. ; Aubonin,.

POUR LE ii LIBERTAIRE» QUOTIDIEN

Les Souscripteurs â l'Emprunt

_ WUOOI, à notre grande
surprise, que les anarchistes étaient responsa¬
bles si le gouvernement Russe avait été obligé
d'envoyer ses condoléances à Mussolini et si les
anarchistes italiens n'avaient pas trahi la
classe ouvrière pendant l'occupation des usines,
le fascisme n'aurait jamais exercé sa dicta¬
ture.
Quand â la répression, d'après Louis Sellier,

conseiller municipal de Paris, qui a vu l'élé¬
phant lui, elle s'explique en deux mots.
Tous les anarchistes qui sont en prison en

Russie sont des bandits qui ont été pris les
armes à la main combattant Je gouvernement
russe. Quant à Schapiro, c'est un fou.
Nous qui sommes des naïfs nous ne pou¬

vions pas croire que l'on puisse se servir de
tels arguments pour démolir un contradicteur
qui n'était pas de force à tenir tête.
Nous vous convions pour une leçon de main¬

tien, le 12 octobre, date à laquelle notre
camarade Colomer viendra nous faire sa confé¬
rence sur la Révolution qui rient,

Fédération Anarchiste du Sud-Est

En raison des décisions engagées concernant
la création d'une librairie sociale, succursale
de celle de la rue Louis-Blanc, Paris, tous les
camarades qui désirent s'v intéresser sont in¬
vités à verser leur obole, h seule fin de faire
fiuctilier et, grandir l'œuvre fondée. Les œu¬
vres des meilleurs auteurs seront mis en vente,
sans aucun frais ; ouvrages scientifiques, philo¬
sophiques ; questions sexuelle, religieuse ; mé¬
decine et hygiène. Que tous fassent l'effort
nécessaire pour faire la propagande pour qu'on
nous connaisse.

va-», uuwi r.mile»
Famille Nouvelle, 32 fr. 25 ; 264, The-
rasse et Jarlejoin, 39 fr. ; 1.228, Nom
illisible, 9 fr. 50 ; 1.438, Guérin, 5 fr. ;
268, Emile Têtard, 5 fr. ; 689, Maury,
Raymond, 6 fr. ; Granjean, 3 fr. 50.
Total de la présente liste : 551 fr. 65.
Total des listes précédentes : 12.289'

franes 25.
Reçu à ce jour : 12.840 fr. 90.
Avant de clore définitivement cette sous¬

cription, nous adressons un dernier appel
aux détenteurs de listes nui — --
core

en-

CINQUIÈME LISTE

N°« Noms

certainement lui aussi un voleur, mais l'ouvrier
agricole est le volé.
Vendant leur blé (noire blé) 80 francs, les

patrons peuvent augmenter nos salaires. Ils ga¬
gneront encore assez pour s'acheter, des autos,
pour payer des toilettes à leurs femmes et des
cadeaux à leurs maîtresses, pour faire bonne
chère et pour placer de l'argent à la ba-raauc,
argent venant de notre sueur, et dont la sueur
d'autres malheureux payera les intérêts.
Les bourgeois se lamentent parce que les

campagnes se dépeuplent. Comment nous trai¬teraient-ils donc s'ils avaient à leur disposition
une réserve de main-d'œuvre ?
Les bourgeois parlent d' « urbaniser » le

village, de moderniser, d'électrifier la ferme.
De tout cela, profiteront ceux qui détiennent

le capital, grands et petits patrons.
Mais nous, face au patron (cet être inhumain

qui nous fait travailler pour vivre lâchement
de notre travail), il nous faudra toujours exi¬
ger, revendiquer, conspirer, lutter pour avoir
notre part de progrès, pour reprendre un peu
de ce qu'on nous vole, pour améliorer la vie
de nos enfants.
Puisse Germinal, en donnant uni peu d'én»r

gic aux pères, procurer un morceau de pain
de plus aux enfants.

Un vacher.

L'Organisation de la Minorité
du Havre

Devant l'ingérance du -Parti Communiste dans
notre mouvement syndical et en vue du pro¬
chain Congrès extraordinaire, il est indispensa¬
ble que tous las camarades, sans distinction
d'opinions, ge concertent pour organiser la
minorité sur les bases suivantes : Unité et
Autonomie complète.

„ wuu cjlxxo uuub vqus convions à
la première réunion pour la formation de ce
comité, le mercredi 26 septempre, à 8 h. 30 pré
cises, à Franklin.
LACHEVRE, R. LEMQNNIER,
Métallurgie. Port.

>

Pourpvive le "LiMre
»>

Groupe du 12°, 5 fr. ; Liste versée par Grou-
po Florès Mogon, 31 fr. 30 : Les copains de
Bruxelles, 6 fr. 50 ; Alexis Sutro. 12 l'r. 50 ;
Foray, 5 fr. ; Paul Albert, 1 fr. 50 ; Louvet
'Louis, 2 fr. ; Angel Benedet, 2 tr. ; Germaine
Limthaud, 2 fr. ; Rus riaphonse, 35 fr. ; Filliol,
5 fr. ; Deux amis, 10 fr. ; Georges, 0 fr. 50 ;
T.u.nvo 5 fr. ; Genina et Rosarossa, "

369 Joseph ISEBAERT, Roubaix
370 Paul THAUT, Roubaix
371 Groupe du 18°, Paris
372 ALEGRE, Paris

373-374 Groupe de Brest
375 HENRI, Paris
376 J. ALEGRE, Paris : -,
377 Camille LEMAL, Paris
378 BUCCO, Paris
379-383 A.-Augustine LEFUEL, Paris
384-385 GUERIN, Paris
386 Paul JOANES
387 VILLEMAGNE et sa compagne Louisette
388 L' « Essor », chantier de Saint-Ouen (2° part)..
389 Emile BOURINAUD
390 CONTET, Paris -,
391 BRANCARD et sa compagne, Paris
392 Régis AST1ER

393-395 Paul FAURE (de Montréal)
396 Jean GIRARD
397 Ernest HER
£98 • Groupe de Saint-Denis
399 ROCHARD ;

400 Gaston LOUIS
401 Maurice LANGLOIS
402 G. LAMBLT.N
403 BOUDOUX et ses camarades de chantier (2e p.)..
404 René FROMENT
405 François CALVARIN
406 MASCAGNE
407 Marcel MOREAU

408-409 Groupe libertaire italien de Zurich .-...■
410 Grupa libertaria Idista
411-412 Léon DEGUILE
413 L. MURGADELLA et sa mère..
414 Gustave SCOUFE
415 Henri DELEDICQ
416 Benoit ROBERT
417 Groupe de Limoges
418 ROMULUS de Silva
419 Henri CHIAPPA

420421 Centro d'Estudio Sociale, Lyon..
422 Des amis de Tenay (Ain)
423 MAGALLONE
124 PIERRE et SIMONE
425 Fernande BOGKAERT

426-428 Jacques GAY et ses copains
429 CHENU

430-431 HERSE

Total de la présente liste.. :
Total des listes précédentes *

Reçu à ce jour
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1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »
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1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »
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1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »
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1 00
2 200 «

1 100 »

1 100 »

1 100 »

.1 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »
0 200 »

ï 100 »

1 100 »

1 100 »

1 100 »

3 300 1»

1 100 »

2 200 »

Fédération Anarchiste du Sud

a la ciotat
Le camarade Balfommé tient ses cahiers de

comptes à la disposition des. camarades qui veu.
lent contrôler la situation financière du groupe
tous les samedis, de 6 h. à 7 h. 30.

6.300 »

36.800 »

43.100 »

CONVOCATIONS

PARIS 6 BANLIEUE

COMITÉ D'INITIATIVE DE LU. A.
II est rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, â 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.

Groupe anarchiste du 11° arrondissement. —
Salle du restaurant du Moulin-Rouge, 44, rue
d'A-n.goulême (métro République), causerie édu¬
cative par le camarade Bucco.
Sujet traité : Etal et Religion.

x

Groupe du 13». — Vendredi 21 septembre, à
20 h. 45, 163, boulevard de l'Hôpital, causerie
entre copains.

x

Groupe anarchiste du 17e. — Le groupe se
réunit tous les vendredis à 21 h. 45, salle de
la Famille Nouvelle, 52, rue Balagny. A chaque
réunion, causerie et discussion en camaraderie
Appel à tous.

x

Groupe du 18e. — Les copains se réunissent
tons les mercredis, à 20 h. 30, salle Hermenicr,
77. boulevard Barbes. Afin de donner plus d'in¬
térêt aux -réunions et d'y attirer les sympa¬
thisants aux idées anarchistes, des conférences
seront organisées pour l'hiver prochain, avec
le concours de personnalités syndicalistes, phi¬
losophiques et littéraires. Le concours de Han
Byner nous est assuré pour une de ces soirées,

x
Groupe du 20e. — Réunion du groupe ven¬

dredi 21 septembre, à 20 h. 30, 28, boulevard
de Belleville (métro Ménilmontant). Causerie par
le camarade André Bouder sur « la Morale ».

x

Groupe libertaire d'Issy-les-Moulineaux. —
Réunion le jeudi, à 8 h. 30, 26, rue André-
C'nénier, 26. Causerie, discussion à chaque
réunion;

x
Jeunesse Anarchiste. — Le groupe se réunit

tous les jeudis, à 20 h. 30. Les camarades
militants sont invités à être le plus exacts pos¬
sible aux rendez-vous, afin de pouvoir, entre
nous, envisager la situation du mouvement
social et des modes d'action possibles.
T~"J' septembre, causerie par un copain

Jeunes et lë Mouvement social ».

etenteurs de listes qui n'ont pas
faitf le nécessaire pour nous lc^

renvoyer.
Nos Camarades comprendront aisément

les motifs de notre insistance : 11 faut abso¬
lument, pour être certain qu'aucunè~Tislà.
n'a été détournée, que, vides ou garnies,x
loutes les listes nous retournent. À ce jour,
il en reste encore plus de cinq cents entré
les mains de nos abonnés. Sans doute atten¬
daient-ils, pour nous les retourner, des mo¬
ments meilleurs avec l'espoir d'g joindre,
leur obole, mais la souscription étant closes
encore une fois, nous leur demandons de
ne plus différer pour nous permettre de
faire notre contrôle définitif.

Comité de l'Entr'aide
Œuvre de Solidarité pour nos prisonniers poli¬tiques et leurs familles, sous le contrôle des,Syndicats de la Seine.

Gharbonneau, journée de
du 1» mai

permanence

Jeudi
sur les

PROVINCE

fr.

Comité de Défense Syndicaliste
des ouvriers boulangers de la Seine

DECLARATION
Réunis le 13 septembre 1923, à ô h. 30, la

minorité du Syndicat des ouvriers boulangers
de la Seine, après un examen, sérieux de la
situation, décide de se constituer dès ce jour
m Comité de défense syndicaliste et d'orga¬
niser immédiatement la propagande dans la
cnynoration, en vue d'arracher notre syndical

Gilis. Belgique, 4 fr. -5 fr. belges) ; Dûment,
2 tr. : Fernnnd, 1 fr. ; Poirey, 1 fr. ; Pouciiin,
5 fr. ; Taidman. 2 fr. ; Un copain, 1 fr. ;
Chenu, 3 fr. 50 ; Pignol, 2 fr. : Groupe du 17e,
11 fr. : Content, 7 fr. ; N'importe, 5 fr. : Ca¬
mille Léroal, 5 fr. ; Un instituteur d'Alger,
6 fr. 50 ; Jean et sa compagne, 2 fr. ; Luigi et
Aglaja. 7 fr. ; D.. 5 fr. ; Un zèbre, 2 fr. ;
Lejuel. 3 fr. : Guérin. 35 fr. ; Vilain., 1 fr. 50 :
Ville, Magne et Louisette, 1 fr. ; Moreau, 5 fr. ;
Condette G., 3 fr. ; En passant. 1 fr. 10 : Juste,
2 fr. ; L'enner'vé, 1 fr. ; Coutet. 5 Tr. : Terras-

Blancard,

Morin,* O 1

Eugène Quand même, 5 fr.
Total de la présente liste : 289. fr. 65.
P.-S. — A ajouter à la précédente liste :

chez, 5 fr. ; 'Brouet. 5 fr.
3 septembre.

fr.

liste : Sam
sommes versées le

s J VOUS VOULEZ
le «Libertaire» quotidien

au l'r NOVEMBRE
hâtez-vous, redoublez d'efforts

SOUSCRIVEZ IMMEDIATEMENT A L'EMPRUNT

Groupe libertaire Villetle-Paul-Bert. — A
Lyon, jeudi 27 septembre, réunion du groupe,
252, rue PaubBert.
Discussion sur l'organisation pratique de

notre propagande.
x

TR-ELAZE. — Le groupe se réunira le lundi
24 septembre, salle de la Maraîchère, à 4 h. 30
de l'après-midi.
Ordre du jour : Le Libertaire quotidien : des

rroyens de lui venir en aide ; organisation
de la fête à son profit.
Tous les camarades, les lecteurs du Libertaire

e; les sympathiques sont invités.
x

Jeunesse anarchiste de Tours. — Les copains
se réuniront mercredi 26 septembre à la Bourse
du Travail, 35, rue Bretorineau.
Présence indispensable, question urgente et

Importante.
x

Groupe de Bordeaux. — DiscussioJn de ques¬
tions très importantes.
Par Aristide : L'Agriculture, de Kropothine ;

lecture et critique.
Bibliothèque, veote de journaux.
Les copains sont priés de venir nombreux

Chantier de Sarigny-sur-Orge, versé
par Parrv ;

Latplante. Pierre
Juhel Eugène
Syndicat du Textile des Travailleurs
de Croix (Nord)

Arthur et Honoré
Comité intersyndical du 18e (assem¬
blée générale)

Association ouvrière des Saboteurs et
Poseurs de voies

La Famille Nouvelle
Un camarade de passage
Un camarade peintre italienChantier Bugniet, quai Jemmapes, ver¬
sé par Ilerbillon

Collecte à l'assemblée générale des
terrassiers du 24 juin

Collecte au Syndicat du Bâtiment de
la Seine

Collecte à la fête ce bienvenue aux
congressistes

Tailleurs de pierre, 2e trim. 1923
Syndicat du Papier-Carton, versé parKebel ...

-

Théâtre Ou Reunie, u Amiens
La Famille Plouveiie, pour juillet ..Reliquat de caisse de grève à Was-
quchal (Nord)

Arripe, 1/2 journée de pompier, le-0 juillet
Collecte à l'assemblée des élections
des terrassiers de la Seine

La Famille Nouvelle, pour août
Orlus, reliquat de la fête de l'Entr'aide
Chantier Couyou, maison Bresset, ver¬
sé par Seidic

Chantier Kuntz, versé par AlphonseLejour
La Famille Nouvelle, pour Lentente,mois de juillet
Un camarade de passageCamarade H
Chantier de Gagny (ghildes), versé parFachini
Chantier Kuntz, versé par AlphonseLejour
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r, „ . Total'f1 caisse au 5 juin 19°i ""Recettes du 5 juin au 16 août

n. En avoirRepenses du 5 j.uin au ]r> a'0'ât";
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Clatot.

31 »

_ 32 t
1.768 SC
5.259 15
1.76S 83

'•027 95
3.850 95
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Communications diverses
La Muse Rouge (22e année). — Pour prendre

date : Dimanche 7 octobre, réouverture des Go¬
guettes fraternelles, en matinée, à 14 h. 30 (pourles camarades rre disposant pas de leur soirée)
et à 20 h. 30, au siège, 19, rue de Bretagne.Conformément à nos traditions de solidarité,
le bénéfice de ces deux goguettes est réservé
â nos Frères travailleurs japonais rescapés du
sinistre. Participation minimum aux frais et
taxes. 1 fr. 5(1 par personne ; enfants : O fr. 50.
Accueil cordial à tous.

^

Le Dimanohe 23 Septembre,
A GARCHES

à l'Etang de Villeneuve

Grande Balade Chanîpi're
Prendre le train à

7 h. 05 ; 8 h. 35 ; 9 h. 25 ; 9 h. 5..
Descendre à Garches-Marnes-la-Co-
quette et suivre les flèches.

pfelér^m^itaire Travail exécute
MÈ8BÈBS& PARD£souvrierspayes~
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